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Préface

Préface

L’étude présentée ici, Les Maîtrises 
parisiennes sous l’Ancien Régime, provient d’un 
travail laissé en cours par le musicologue 
Philippe Lescat (24 mai 1955 - 8 mars 2002) et 
qui avait pour ambition d’embrasser un plus 
vaste panorama : L’éducation musicale à Paris, 
1660-1792 : étude institutionnelle. Il était prévu 
pour une thèse d’État que l’auteur comptait 
soutenir : mais la maladie l’a emporté avant 
qu’il ne puisse mettre son projet à exécu-
tion. La partie de cette thèse est autonome 
et concerne les maîtrises parisiennes sous 
l’Ancien Régime. Elle a été entièrement 
rédigée par Philippe Lescat, avec toutefois 
des coquilles, des normes fluctuantes et des 
manques dans les références. Tout a été revu 
et corrigé par nos soins, aidé par les membres 
de l’association Philippe Lescat, fondée 
après son décès pour la publication de cette 
recherche 1.

Tous ceux qui ont côtoyé Philippe Lescat 
ont été marqués par sa personnalité attachante 
et par ses grandes qualités musicales et 
professionnelles. Il a débuté la musique par 
le piano et l’orgue d’abord au conservatoire 
de Saint-Omer puis de Saint-Quentin (Aisne). 
En 1974, il y obtient les prix de piano et de 
solfège. Il poursuit des études musicologie 
à l’Université Paris-IV Sorbonne, où il obtint 
sa licence puis sa maîtrise portant sur le 
musicien Michel Corrette. Il obtint, en 1984, 
le prix d’orgue au Conservatoire National de 
Région de Saint-Maur-des-Fossés (Val-de-
Marne) dans la classe de Gaston Litaize, 
professeur et concertiste de renommée inter-
nationale. Il se tourne vers l’enseignement 
comme professeur agrégé, d’abord à Nanterre 
puis à Paris. C’est en 1985 qu’il se consacre 
principalement à la musicologie et à l’histoire 

1. http://www.philippe-lescat-asso.fr/

de la musique avec la soutenance d’une thèse 
très remarquée sur les traités musicaux 
français de 1660 à 1792, sous la direction 
d’Édith Weber. Elle est ensuite publiée par 
l’Institut de pédagogie musicale et choré-
graphique en 1991 2. À la suite de la thèse de 
doctorat de troisième cycle, Philippe Lescat 
débute des recherches en vue d’un doctorat 
d’État à l’Université Paris-IV Sorbonne. Son 
sujet porte toujours sur l’enseignement et 
avait pour titre : L’éducation musicale à Paris, 
1660-1792 : étude institutionnelle.

Passionné par les xviie et xviiie siècles 
français, Philippe Lescat a contribué au regain 
de faveur dont jouit désormais la musique de 
cette époque. Ses recherches se sont, en effet, 
centrées autour de grands domaines tels que 
la théorie musicale, l’interprétation, l’éduca-
tion. Il s’est fait ainsi connaître par ses inves-
tigations sur les maîtrises parisiennes, lieux 
d’apprentissage et de formation aux xviie 
et xviiie siècles, dans différents colloques et 
articles. Une de ses dernières interventions a 
eu lieu au colloque du Puy-en-Velay en 2001 
organisé par Bernard Dompnier, suivie d’une 
publication posthume en 2003 : « Le recrute-
ment des maîtrises parisiennes aux xviie et 
xviiie siècles », une partie qui provenait de 
son projet de thèse ici présenté 3.

Pour Philippe Lescat la musicologie 
devait également nourrir la vie musicale 
et sortir de la tour d’ivoire des spécia-
listes. Lui-même, musicien et organiste 

2. Philippe Lescat, Méthodes et traités musicaux en France, 
1660-1800, Paris, IPMC, 1991.
3. Philippe Lescat, « Le recrutement des maîtrises pari-
siennes aux xviie et xviiie siècles », dans Bernard Domp-
nier (dir.), Maîtrises et chapelles aux xviie et xviiie siècles. 
Des institutions musicales au service de Dieu, Clermont-
Ferrand, PUBP, 2003, p. 97-116.
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à Saint-Martin-des-Champs (Paris), 
était persuadé du bien-fondé d’une telle 
démarche. Ses préfaces et ses réalisations de 
fac-similés, en collaboration avec Jean Saint-
Arroman, dans les collections « Musique 
classique française » et « Dominantes » chez 
Fuzeau en témoignent. Habité par la passion 
de la musique et de la vie, Philippe Lescat 
avait fait de la phrase de Nietzsche sa devise : 
« La vie sans la musique serait une erreur ».

L’étude de Philippe Lescat sur les maîtrises 
parisiennes sous l’Ancien Régime se présente 
comme un apport incontestable pour la 
recherche sur ce sujet. Dédiées à l’ensei-
gnement et à la formation musicale, elles 
assuraient pour bon nombre de garçons, la 
plupart du temps issus de milieux modestes 
ou de la petite bourgeoisie, une éduca-
tion assez généraliste même si la musique 
y tenaient une grande place, puisque ces 
« maîtrisiens » devaient participer aux offices 
des cathédrales et des églises. Cette étude 
est la première du genre par son ampleur 
et par son exploitation de fonds issus des 
Archives nationales de Paris. Elle a été bien 
sûr précédée par des ouvrages dont certains 
sont pionniers comme celui, en 1904, de 
l’abbé Joseph Meuret sur le Chapitre de 
Notre-Dame ou encore, en 1910, celui de 
Michel Brenet (le pseudonyme de la musico-
logue Marie Bobillier) sur les musiciens de la 
Sainte-Chapelle 4.

Toutefois, la majorité des ouvrages, avant 
le travail de Philippe Lescat, ne portait que 
sur des aspects particuliers : l’histoire d’ins-
titutions religieuses spécifiques (chapitre, 
église, cathédrale) ou l’histoire de l’ensei-
gnement. Une autre partie évoquait le sujet 
seulement à propos de la biographie d’un 
compositeur lorsqu’il avait fait partie d’une 
maîtrise (Marin Marais ou Jean-François 
Le  Sueur par exemple). Les rares monogra-
phies où des renseignements figuraient sur 
les maîtrises parisiennes, comme Le Diocèse 
de Paris de Bernard Plongeon 5, étaient large-
ment incomplètes.

4. Abbé Joseph Meuret, Le Chapitre de Notre-Dame en 
1790, Paris, A. Picard et fils, 1904 ; Michel Brenet, Les 
Musiciens de la Sainte-Chapelle du Palais. Documents 
inédits, recueillis et annotés par Michel Brenet, Paris, Librai-
rie A. Picard et Fils, 1910, reprint, Genève, Minkoff, 1973.
Voir aussi la bibliographie de Philippe Lescat.
5. Bernard Plongeon, Le Diocèse de Paris. 1. Des origines à 
la Révolution, Paris, Beauchesne, 1987. Voir aussi dans la 

Le travail de Philippe Lescat était donc 
novateur et exhaustif à l’époque où il le 
rédigeait. Il le reste encore de nos jours : en 
l’état actuel de la recherche publiée, aucune 
étude n’a été entreprise sur l’espace parisien 
dans son ensemble et sur toute la durée de 
l’Ancien Régime. Ainsi la publication par 
Bernard Dompnier, Maîtrises et chapelles aux 
xviie et xviiie siècles 6, qui constitue encore à 
l’heure actuelle une étude de référence sur 
les maîtrises en France, aborde des points de 
vue multiples, élargis à l’Europe moderne, et 
qui touchent à des domaines aussi différents 
que l’histoire religieuse, politique, l’étude des 
répertoires chantés ou l’esthétique.

Depuis 2003 – date du dernier article 
posthume de Philippe Lescat –, les travaux 
parus n’ont donc pas pris pour objet les 
maîtrises parisiennes : ils concernent celles 
en région, étudiées sur un plan historique 7 
ou archivistique 8, ou encore portent sur 
une autre période 9. Un chapitre d’ouvrage 
de Georges Escoffier ne présente quant à 
lui qu’un panorama généraliste partant du 
Moyen Âge jusqu’au xixe siècle : Les maîtrises : 
de la musique religieuse à la régulation des 
mœurs 10.

Il faut également signaler l’existence de 
deux programmes de recherches dont les 
sujets peuvent être rapprochés de l’étude de 
Philippe Lescat, même s’ils ne la concernent 
pas au premier chef. Le premier, celui de 
MUSÉFREM, dans le but d’obtenir une vue 

bibliographie de Philippe Lescat.
6. B. Dompnier (dir.), Maîtrises et chapelles…, op. cit.
7. Par exemple : Françoise Talvard, La maîtrise de la 
cathédrale de Rodez aux xviie et xviiie siècles, Versailles, 
éditions du CMBV, 2005 ; Sylvie Granger, « Quotidien et 
destin des Maîtrisiens aux xviie et xviiie siècles », dans 
La Musique à la cathédrale du Mans, du Moyen-Âge au xxie 
siècle, Le  Mans, Psallette-Édition, 2007, p.  145-164, ou 
David Fiala, « La musique à la cathédrale de Noyon », 
dans La Musique en Picardie du xvie au xviie siècles, 
Turnhout, Brépols, 2011, p. 152-169.
8. Irma Boghossian, Catalogue des fonds musicaux de la 
maîtrise de Saint-Sauveur d’Aix-en-Provence. Deuxième 
partie, les partitions imprimées, Aix-en-Provence, Biblio-
thèque municipale Méjanes, 2008.
9. Benoît Michel, « Les maîtrises et chapelles toulou-
saines de la Révolution au Concordat », Revue de Musi-
cologie, 2008, 94/2, p. 531-557.
10. Georges Escoffier, « Les maîtrises : de la musique 
religieuse à la régulation des mœurs », dans Musique et 
société, Paris, Cité de la musique, 2004, p. 35-51.
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d’ensemble des effectifs musicaux mobilisés 
dans les églises sur tout le territoire français 
à la veille de la Révolution, élabore une 
base de données puissante 11. Lancé en 2003 
sous l’impulsion de Bernard Dompnier, le 
programme Muséfrem rassemble une base 
documentaire de premier ordre. Elle est 
constituée des dossiers déposés en 1790-1791 
par les musiciens et musiciennes d’église. 
Elles et ils ont été contraint.e.s de le faire à 
la suite de la suppression des chapitres et 
abbayes due à la Constitution civile du clergé. 
Ces dossiers de carrière offrent une vision 
rétrospective sur toute la seconde moitié du 
xviiie siècle. Ils sont complétés par des inves-
tigations dans de nombreuses autres sources 
(registres capitulaires, état civil, minutes 
notariées…). En ce qui concerne Paris, actuel-
lement en 2018, seule la synthèse sur Notre-
Dame est consultable en ligne, rédigée par 
François Caillou et Christophe Maillard 12. 
Comme pour l’ensemble du programme, 
elle ne se focalise pas sur les maîtrises mais 
présente l’ensemble de la vie musicale 
religieuse de la cathédrale à la fin du xviiie 
siècle. Une partie intitulée « La maîtrise des 
enfants de chœur » complète cependant 
le travail de Philippe Lescat en y appor-
tant des éléments nouveaux, notamment 
sur le personnel encadrant et sur certains 
maîtrisiens.

Le deuxième programme de recherches, 
proche lui aussi du sujet, s’est développé 
entre 2013 et 2017 : « Cantus Scholarum : le 
chant scolaire dans l’Europe moderne », 
dirigé par Xavier Bisaro 13. Il porte sur l’ensei-
gnement du chant à l’époque moderne, dans 
une perspective interdisciplinaire. Il s’appuie 
surtout sur le rôle des « petites écoles » et de 
leurs maîtres 14, mais aussi sur les méthodes 

11. http://philidor.cmbv.fr/musefrem/ Base conduite 
par le CHEC, Université Clermont-Auvergne, le CMBV, 
TEMOS-CNRS FRE 2015, Le Mans-Université, l’Univer-
sité d’Artois, l’Université de Poitiers, et fédérant des 
contributeurs dispersés partout en France.
12. Docteurs en histoire, chercheurs associés au labora-
toire TEMOS-CNRS FRE 2015.
13. https://www.cantus-scholarum.univ-tours.fr/pres-
entation-du-projet/ Programme soutenu par le CESR, 
UMR 7323 – Institut Universitaire de France.
14. Les petites écoles sont des écoles gérées par les 
paroisses ou les congrégations en milieu rural ou urbain. 
Elles sont payantes tout en s’adressant à des enfants de 
milieu défavorisé (dons possible pour ces derniers) et 

d’apprentissage du chant scolaire et sur ses 
relations avec la culture vocale de la société 
de cette époque.

Le travail de Philippe Lescat apporte 
donc encore à la recherche, car il traite à la 
fois d’un ensemble pertinent – les maîtrises 
parisiennes – et d’une période assez large 
pour être significative – l’Ancien Régime. Il 
est sûr que ce type d’étude, dans l’esprit de 
la Nouvelle Histoire, éclaire tout un pan du 
fonctionnement des institutions religieuses 
de cette période, en particulier celui lié à la 
formation et à l’enseignement. Il s’inscrit 
dans la lignée de chercheurs et chercheuses 
français.e.s comme Michel Brenet, Denise 
Launay et Bernard Dompnier.

En effet, selon la conception exigeante 
de Philippe Lescat, son travail se fonde en 
grande partie sur des sources d’archives 
de première main, les séries L et LL des 
Archives Nationales 15. La série L concerne 
les « chartes et manuscrits » 16 des établis-
sements ecclésiastiques, mêlés toutefois à 
de nombreux titres d’affaires temporelles. 
Cette série, assez composite et foisonnante, 
comprend les fonds de l’archevêché et de 
l’église cathédrale de Paris, ainsi que ceux 
des collégiales et paroisses du même diocèse. 
Elle est complétée par une sous-série LL qui 
présente notamment les registres des délibé-
rations, des comptes et une grande partie des 
inventaires. Les registres contenus dans ces 
deux fonds sont pour la plupart composites 
et leur contenu n’est pas toujours monogra-
phique. Ils sont constitués de 995 cartons et 
1762 registres, souvent reclassés et recotés 
depuis la période révolutionnaire. C’est dire 
la complexité de la recherche et l’apport 
précieux du travail de Philippe Lescat, qui 
non seulement les a dépouillés, mais les 
a aussi analysés et contextualisés. Cette 
démarche démontre toutes ses qualités d’his-
torien, alliant la rigueur au souci de précision 
afin de faire revivre un univers qui restait 
finalement assez méconnu.

elles rivalisent avec les maîtrises. L’enseignement est 
conduit par un maître dédié ; celui du chant comporte 
principalement le plain chant ou les cantiques. Voir 
Philippe Lescat : L’enseignement musical en France, de 529 
à 1972, Courlay, Fuzeau, 2001, p. 44-45.
15. AN, série L, Monuments ecclésiastiques.
16. Site des archives nationales : http://www.archives-
nationales.culture.gouv.fr/chan/chan/fonds/EGF/SA/
SAPDF/egfn_l.pdf, consulté le 19 mars 2018.



8

Les maîtrises parisiennes sous l’Ancien Régime

Le contenu du travail s’articule en 
sept chapitres qui couvrent deux grands 
domaines : le premier décrit le fonctionne-
ment des maîtrises, avec leur nombre, leur 
recrutement, et la sortie des maîtrisiens 
(chapitre I, II et VI). Le second s’attache à la vie 
quotidienne et à l’encadrement des enfants 
(chapitres III, IV, V). Enfin le dernier chapitre 
décrit la suppression des maîtrises sous la 
Révolution, entraînée par la Constitution 
civile du clergé de 1790 (chapitre VII).

Malgré le contenu lacunaire des archives, 
toujours rappelé prudemment par Philippe 
Lescat, bien des aspects du fonctionnement 
et de la vie des maîtrises font l’objet d’un 
éclairage neuf, notamment pour le recru-
tement, le programme des études et la vie 
quotidienne. L’étude dessine ainsi un univers 
bien plus contrasté que ce que laissent entre-
voir certaines maîtrises prestigieuses comme 
celle de Notre-Dame ou de Saint-Germain-
l’Auxerrois. La réussite de musiciens comme 
Marin Marais ou Michel-Richard de Lalande 
ne doit pas oblitérer la diversité et l’inégalité 
qui règnent entre ces institutions.

Ainsi le « chant sur le livre », premiers pas 
vers la composition, n’est enseigné que dans 
les paroisses ayant un chœur suffisamment 
fourni. Bien des témoignages concordent 
pour souligner la difficulté de ce type d’exer-
cice pour des écoliers pas tous doués. En 
effet, malgré certaines idées préconçues, 
les maîtrisiens ont des niveaux musicaux 
hétérogènes : les délibérations des chapitres 
remarquent souvent leur incompétence dans 
le chant. À Saint-Côme, en 1731, les quatre 
enfants recrutés « ne savent pas chanter 
aucun répons aux offices du chœur, ainsi [ils] 
ne servent que d’ornements 17 » ! Il est vrai 
que certains sont accueillis pour jouir d’une 
éducation de base – lire et écrire – et servir à 
des fonctions liturgiques. Bien des chapitres 
et marguilliers utilisent les enfants plus qu’ils 
ne les instruisent : certaines charges sont sans 
rapport avec leurs études, comme seconder 
le sacristain durant les offices.

Il semble également qu’une gestion assez 
drastique règne quant au régime et à l’édu-
cation dispensés aux enfants. Dans certaines 
maîtrises, comme celle de Saint-Jacques-de-
la-Boucherie en 1764, des économies sont 
recommandées pour les soins médicaux. Il 

17. Cf. chap. IV.3 : « Participation aux offices ».

arrive que les enfants soient renvoyés chez 
eux pour éviter la contagion mais aussi sans 
doute pour soulager le chapitre des frais dus 
à la maladie 18. C’est le même souci d’épargne 
qui préside aux loisirs ou aux sorties : les 
maîtrisiens sont étroitement surveillés 
afin qu’ils ne se blessent ou abîment leurs 
vêtements fournis par l’église 19.

Toutefois, une évolution se dessine au 
cours du xviiie siècle, avec la généralisation 
d’un concours de recrutement qui permet 
d’engager des garçons aux aptitudes réelles 
pour le chant, au lieu d’un recrutement sur 
simple présentation d’un membre de la 
paroisse – ce qui fut le cas de Marin Marais. 
Ce nouveau système permet d’éviter les 
pressions et le favoritisme, en même temps 
qu’il permet l’existence d’un vivier d’enfants 
plus nombreux où les qualités musicales 
prennent de l’importance 20. De même, les 
chapitres semblent plus soucieux de la santé 
des maîtrisiens par l’apport d’une nourriture 
abondante et de qualité où figurent la viande, 
le poisson, les légumes et le pain, ce qui 
infirme certaines allégations d’historiens 21. Il 
est vrai qu’un tel régime était nécessaire pour 
la qualité et la résistance de la voix. Enfin, dès 
la fin du xviie siècle, l’installation matérielle 
des enfants connaît des améliorations : les 
dortoirs se veulent plus spacieux, des rideaux 
sont installés entre les lits pour garantir du 
« vent » et du « froid » et des matelas de laine 
sont fournis (Saints-Innocents, 1732) 22.

Il est un autre sujet que Philippe Lescat 
précise grâce à son étude : celui du devenir 
professionnel des maîtrisiens. Même si des 
chiffres sont difficiles à avancer en raison des 
sources lacunaires, il est frappant de constater 
que tous ne deviennent pas musiciens, loin 
s’en faut : « le plus grand nombre des enfants 
est mis en apprentissage […]. C’est même une 
condition obligatoire dans certaines paroisses 
pour que les enfants puissent toucher 
leur gratification 23 ». L’église peut égale-
ment leur assurer une profession avec, par 
exemple, des postes de bedeau. Parmi ceux 
qui deviennent musiciens, tous n’embrassent 

18. Cf. chap. V.5 : « Les maladies ».
19. Cf. chap. V.6 : « Les promenades et les vacances ».
20. Cf. chap. II.2 : « Le registre de délibérations capitu-
laires et sources annexes ».
21. Cf. chap. V.4 : « La nourriture ».
22. Cf. chap. I.3 : « Le mobilier ».
23. Cf. chap. VI.5 : « Les mises en apprentissages ».
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pas une carrière prestigieuse comme Marin 
Marais ou Michel-Richard de Lalande. Ainsi 
s’ouvrent pour eux des postes de joueur de 
serpent 24 ou de maître de musique. Il est à 
noter toutefois que les maîtrises de Saint-
Germain-L’Auxerrois, de la Sainte-Chapelle 
– « un véritable nid de musiciens 25 » –, enfin 
celle de Notre-Dame forment des musiciens 
de premier plan durant l’Ancien Régime.

Dans l’étude de Philippe Lescat, c’est aussi 
tout un monde de jeunes garçons qui trans-
paraît avec le caractère propre à leur âge : 
turbulence, batailles, vols de nourriture, mais 
aussi parfois des soucis liés au paraître. C’est 
le cas dans l’émouvante partie sur la coupe 
de cheveux : deux cas révèlent que la tonsure, 
obligatoire, n’était pas du goût de tous les 
adolescents, surtout ceux qui s’apprêtaient à 
quitter leur maîtrise. La Sainte-Chapelle, fort 
sourcilleuse sur ce chapitre, a ainsi refusé 
en 1747 la demande d’un jeune homme qui 
voulait garder ses cheveux pour sa sortie 
prévue sept mois après 26.

Certains se montrent également indis-
ciplinés, proche de la rébellion, peut-être 
causée par une vie cloîtrée assez rude pour 
de jeunes enfants. À Saint-Merry, en 1770, 
un garçon est renvoyé car il refusait de se 
rendre à la maîtrise ou de revêtir ses habits de 
chœur. Quatre ans plus tard, à Saint-Benoît, 
ce sont les quatre enfants de chœur qui 
sont tous révoqués en raison de leur incon-
duite 27. Enfin certains même s’échappent 
comme en 1674 à Notre-Dame 28. Les maîtres 
de musique sont parfois à l’origine de ces 
comportements : André-Modeste Grétry, à la 
fin du xviiie siècle, se rappelle de la cruauté 
de son maître qui « accablait de coups le 
premier qui avait transgressé ses lois 29 ». 
Même si ces cas restent isolés, ils tendent à 
évoquer une communauté juvénile animée 

24. Le serpent, qui est un instrument en bois et à embou-
chure, constitue la basse du cornet. Si cette famille a 
disparu au cours de la première moitié du xviie siècle, le 
serpent, survit à l’église pour accompagner les chœurs.
25. Cf. chap. VI.6 : « Enfants sortis musiciens ».
26. Cf. chap. V.2 : « La coupe de cheveux ».
27. Cf. chap.  VI.2 : « Les motifs de départ avant le 
temps ».
28. Cf. chap. V.1 : « La discipline ».
29. Id.

et profitant d’une éducation de qualité, mais 
aux conditions d’apprentissage pas toujours 
faciles et à la dure vie quotidienne, en tout 
cas un univers plus contrasté que ce que l’his-
toriographie dépeint parfois de manière trop 
idéalisée.

La méthodologie employée pour la correc-
tion du tapuscrit a visé surtout à respecter 
l’intégrité du texte de Philippe Lescat : 
rien n’a été retouché de ses formulations et 
présentations. La bibliographie n’a pas fait 
l’objet d’une mise à jour, car nous considé-
rons que le travail devait être lu en l’état, celui 
de 2001. Les corrections concernent essentiel-
lement les coquilles contenues dans le texte, 
y compris dans les citations anciennes. Pour 
ces dernières, la démarche de Philippe Lescat 
a été respectée : l’orthographe ancienne 
est maintenue, sauf dans quelques rares 
occasions qui peuvent porter à confusion. 
C’est le cas de la ponctuation et des signes 
diacritiques qui concernent les « a » (« à ») 
ou les « ou » (« où »). Dans de rares cas (titres 
des tableaux), lorsque nous avons rajouté 
du texte, il est mis entre crochets droits. Le 
travail le plus important a porté sur les notes 
de bas de page et les références bibliogra-
phiques ou d’archives.

Nous tenons à remercier vivement tous 
ceux et celles qui ont favorisé l’édition de cette 
étude par leur aide et leurs encouragements. 
En premier lieu les correctrice et correcteur 
Dominique Ledevin et Jean-François Mathieu, 
pour leur perspicacité et leur infinie bonne 
volonté, Raphaëlle Legrand pour ses encou-
ragements toujours positifs, et en dernier 
lieu Cécile Davy-Rigaux sans qui ce travail 
n’aurait pu être mis à la disposition de la 
communauté des chercheurs et chercheuses 
ou de tous ceux et celles qui s’intéressent à 
l’enseignement et à la formation musicale.

Bertrand Porot, le 21 mars 2018.
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Liste des abréviations

Liste des abréviations

AN	 Archives nationales
art.	 article
BnF	 Bibliothèque nationale de France
desd.	 desdits
dir.	 direction
dpt. 	 département
ET	 Étude
éd.	 édition
f.	 folio(s)
ibid.	 ibidem
MC	 Minutier Central
Me	 Maître
ms	 Manuscrit
mus.	 Musique
n.	 nouveau, nouvelle
p.	 page(s)
RISM	 Répertoire International des Sources 

Musicales
S. 	 Sieur
s. n.	 sans nom

Périodiques :

AAA	 Annonces, Affiches et Avis divers ou 
Journal Général de la France

AC	 Avant-Coureur
AD	 Avis Divers
MF	 Mercure de France

Abrévations des documents d’archive :

L ou l 	 livre(s)
#	 livre(s)
lt 	 livre(s) tournoi(s)
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Chapitre I
Nombre des maîtrises  

et nombre d’enfants de chœur

Jean de Bordenave, chanoine de Lescar, 
déclare en 1643 que la création des enfants 
de chœur est une réalisation très ancienne 
puisqu’elle remonterait au pape saint 
Grégoire le Grand (c. 504-604) :

Les musiciens nous content […] que sainct 
Gregoire le grand est autheur, non seulement 
du plain-chant […], mais aussi de la musique 
de l’Eglise, et qu’il a institué les Enfans du 
chœur 1.

Le Dictionnaire des Conciles confirme en 
partie cette assertion en écrivant que le 
Concile de Vaison de 529, qui s’est tenu sous 
le Pontificat de Grégoire-le-Grand, décida 
que « selon la coutume d’Italie, tous les 
Prêtres de la campagne recevront chez eux les 
jeunes Lecteurs qui ne sont pas mariés, pour 
les élever & les former comme de bons peres, 
leur faisant apprendre les Pseaumes, lire, 
l’Ecriture, & les instruisant solidement de la 
Loi de Dieu, afin de se préparer de dignes 
successeurs 2 », mais il ne dit rien sur la créa-
tion de l’institution des enfants de chœur.

En fait, cette décision entérine plutôt une 
coutume ancienne qui donna naissance aux 
écoles épiscopales : mais en France, elles ne 
seront pourtant fondées avec certitude qu’à 
partir de 805 à Metz et à Rouen, même si dans 

1. Jean de Bordenave, L’Estat des eglises cathedrales et 
collegiales…, Paris, Vve Mathurin Du Puis, 1643, p. 538. 
Dans toutes les citations, l’orthographe originale est 
conservée ainsi que les accents et la ponctuation, sauf en 
cas d’ambiguïté.
2. Dictionnaire des Conciles, Paris, Vve Didot, Nyon, 
Savoye, Vve Damonneville, Durand, 1758, p. 543.

cette dernière ville l’existence d’une école 
ecclésiastique remonterait au ve siècle 3. Il est 
avéré que les maîtrises sont nées de ces écoles 
épiscopales qui vont intensifier leur activité 
sur l’enseignement du chant et la pratique 
musicale 4.

Pour Paris, l’existence d’une telle école 
remonterait vers le vie siècle 5. La maîtrise 
la plus ancienne – celle de Notre-Dame de 
Paris et qui n’est d’ailleurs pas une école 
épiscopale – est dite fondée en 1127 6, mais 
son existence n’est pas vraiment attestée 
avant le xive siècle 7 ; la chantrerie de Saint-
Germain-l’Auxerrois fut créée en 1203 par 

3. Amand-Romain Collette, Adolphe Bourdon et Ernest 
Prudent, Histoire de la maîtrise de Rouen, Rouen, s. n, 1892. 
Rééd. en fac-similé : Paris, L’Harmattan, 2000, p. 5.
4. Elles se scindent donc en deux parties. La partie musi-
cale est confiée aux maîtrises tandis que la partie litté-
raire sera confiée aux Petites écoles dont nous traiterons 
plus loin. Pour cette raison, les Petites écoles resteront 
sous la domination du grand chantre de Notre-Dame de 
Paris.
5. Gabriel Le Bras, Préface dans Huitième centenaire de 
Notre-Dame de Paris, Paris, J. Vrin, 1967, p. XI. L’auteur 
ajoute : « Saint-Germain avait fondé une école de chant 
dont nous connaissons mal le sort, aux temps mérovin-
giens, qui put bénéficier du goût de Charlemagne pour 
la liturgie. »
6. Ce n’est pas la plus ancienne, car le chanoine Clerval 
dans son livre sur la maîtrise de la cathédrale de Chartres 
fait remonter l’existence de celle-ci à 1119.
7. François-Léon Chartier, dans son ouvrage sur 
L’Ancien chapitre de Notre-Dame de Paris et sa maîtrise 
d’après les registres capitulaires (1326-1790), Paris, Libraire 
académique Perrin et Cie, 1897 (fac-similé : Genève, 
Minkoff, 1972) donne dans son titre la date de départ de 
la maîtrise en 1326 et indique que le premier règlement 
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l’évêque Eudes de Sully et apparemment la 
maîtrise fut créée dans la foulée 8. La Sainte-
Chapelle du Palais de Paris est fondée quant 
à elle en 1305 et celle des Saints-Innocents par 
Louis XI en 1474 :

En 1474, Louis  XI, donna une place sur la 
voierie de la Charonnerie ; appellée presente-
ment la rue de la Feronnerie, entre les deux 
portes de ladite rue, pour y bâtir des maisons, 
dont le revenu seroit employé à la fondation de 
six enfans de Chœur en cette Eglise, ce qui a 
été confirmé depuis par les Rois de France ses 
successeurs. Mais comme cette fondation étoit 
plus que suffisante pour entretenir six Enfans 
de Chœur, on eu dequoi y entretenir une 
Musique, qui a été toujours executée depuis le 
tems de sa fondation 9.

Quant à celle de Saint-Paul, son érec-
tion est encore plus récente puisqu’elle date 
seulement de 1627 ; Henri Quittard, dans son 
ouvrage sur Heny Du Mont, nous en retrace 
l’historique :

Elle était de fondation récente : tout au moins 
les traditions lui manquaient. En outre, on la 
dirait plutôt destinée à former des clercs et des 
prêtres que de véritables musiciens. Messire 
Anthoine Fayet, docteur en Sorbonne, curé 
de Saint-Paul de 1596 à 1628, […] l’avaient 
créée de ses deniers. Après avoir réuni chez lui 
pendant plusieurs années un certain nombre 
d’enfants, qu’il entretenait et faisait instruire 
en une sorte de séminaire privé, il s’était décidé 
à passer contrat avec la fabrique, le 28 février 
1627, pour être certain que son œuvre lui 
servécût 10.

Le nombre des maîtrises parisiennes est 
important mais la célébrité de deux d’entre 
elles (Notre-Dame et la Sainte-Chapelle 11) et 

la concernant date de 1410 et il est écrit par Jean Gerson 
(op. cit., p. 65, où il est reproduit intégralement).
8. Ernest Delmas, Essai historique sur le chapitre de Saint-
Germain-l’Auxerrois de Paris, viie-xviiie siècle, s.  l., n.  d., 
p. 12.
9. Henri Sauval, Histoire et recherches des Antiquités de la 
Ville de Paris, Paris, Ch. Moette, 1724, t. I, p. 359.
10. Henri Quittard, Henry Du Mont (1610-1684), Paris, 
1906. Nouv. éd. fac-similé : Genève, Minkoff, 1973, p. 30.
11. Toutes les deux ont fait l’objet de recherches et de 
publications. Sur Notre-Dame : F.-L. Chartier, Ancien 
chapitre…, op. cit., et Anne-Marie Yvon, « La maîtrise de 

la présence de musiciens célèbres soit comme 
maîtres de musique – Henry Du Mont à 
Saint-Paul, Marc-Antoine Charpentier et 
Nicolas Bernier à la Sainte-Chapelle – , soit 
comme enfants de chœur – Marin Marais et 
Michel-Richard Delalande à Saint-Germain-
l’Auxerrois, François Giroust à Notre-Dame – 
ont occulté l’importance des autres. Comme 
des études existent sur les deux premières 
maîtrises nous avons porté nos efforts sur les 
autres maîtrises qui n’ont pas joui de telles 
études.

Cette impression est accentuée par l’Alma-
nach musical qui dans sa partie « Etat de la 
Musique des Eglises de Paris » ne retient que 
quatre paroisses : Notre-Dame, la Sainte-
Chapelle, Saint-Germain-l’Auxerrois et les 
Saints-Innocents. Pour l’année 1777, il y 
ajoute Saint-Paul, mais qui ne brille pas par 
ses effectifs 12.

En effet, Paris au xviiie siècle compte envi-
ron 45 paroisses 13. Certaines sont de créations 

Notre-Dame au xviie et xviiie siècles », Huitième centenaire 
de Notre-Dame de Paris, Recueil de travaux sur l’histoire de 
la cathédrale et de l’église de Paris, Paris, Librairie philoso-
phique J. Vrin, 1967, p. 359-399. Sur la Sainte-Chapelle : 
Michel Brenet, Les musiciens de la Sainte-Chapelle du Palais. 
Documents, inédits, recueillis et annotés par M. Brenet, Paris, 
Picard & fils, 1910 (fac-similé : Genève, Minkoff, 1973). 
H. Sauval, Histoire et recherches…, op.  cit., p.  296, écrit : 
« Les Chanoines qui desservent les Eglises Collegiales 
y font dire l’office fort devotement, les uns en musique 
les autres en plein chant ; mais il n’y a point où on offi-
cie mieux qu’à Notre-Dame & à la Ste Chapelle. Dans 
ces deux Eglises la musique est fort bonne & bien 
entretenue. »
12. Almanach musical, 1775-1783, reprint fac-similé, 
Genève/Paris, Minkoff, 1972.
13. Chiffre donné par Pons-Augustin Alletz et Jacques-
René Hebert, Almanach parisien en faveur des étrangers et 
des personnes curieuses, Paris, Vve. Duchesne, 1776, t.  II, 
p. 198. Dans l’Idée générale de l’état actuel de la ville de Paris, 
les auteurs donnent une idée du nombre des églises 
de Paris au xviiie siècle : « On y compte 45 Paroisses & 
six Eglises […] ; vingt Chapitres & Collégiales ; quatre-
vingt-dix Eglises & Chapelles non paroisses ; trois 
Abbayes d’hommes & huit de filles ; cent trente-quatre 
Monastères ou Communautés séculieres & régu-
lières d’hommes & de filles ; quinze Séminaires » (t.  I, 
p. 11-12). En 1724, H. Sauval, faisait le compte suivant : 
« Chacun sait qu’à Paris nous y en avons plus de trois 
cens [églises] : & de fait, il s’y voit cinq Missions ou 
Seminaires, plus de dix-huit Eglises Collegiales, plus 
de vingt-sept Hopitaux, plus de quarante-six Couvens 
de Religieux, plus de quarante-neuf Paroisses, plus de 
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anciennes : sous Philippe-Auguste (1165-
1223), Henri Sauval distingue la création de 
trois paroisses, celles de Saint-Laurent (1180), 
Saints-Côme et Damien (1212) et Saint-
Jacques-de-la-Boucherie (c.  +1200) ;  mais 
certaines remontent encore plus loin : Saint-
Christophe est érigé en paroisse en 390, Saint-
Pierre-aux-Bœufs en 1107 et Saint-Paul après 
1107 ; enfin d’autres sont de créations toutes 
récentes : Saint-Eustache (1532), Saint-Sau-
veur (1560), Saint-Roch (1630), Saint-Louis-
en-l’Île (1623), Saint-Philippe-du-Roule 
(1639) 14. Jean Lebeuf donne deux paroisses de 
création encore plus récente : Notre-Dame-
de-Bonne-Nouvelle le 22 juillet 1673 et Sainte-
Marguerite le 1er décembre 1712 15.

Toutes, selon leurs moyens, ont donné une 
éducation primaire et musicale à des enfants 
de chœur au sein de la maîtrise. Leur nombre 
n’est pas fixe car pendant la période étudiée, 
au moins deux créations et une fermeture ont 
eu lieu :

1735 :	 création d’une maîtrise à Saint- 
Pierre-des-Arcis 16.

1763 :	 création d’une maîtrise à Saint- 
Roch 17.

soixantes Monasteres de Religieuse, & plus de soixante 
conq Colleges fondés tant dan la Ville que dans la Cité & 
l’Université. » (Histoire et recherches…, op. cit., t. I, p. 296).
14. H. Sauval, Histoire et recherches…, op. cit., t. I, 4e partie, 
qui évoque toutes les églises et leur érection en paroisse 
quand elle est connue.
15. Jean Lebeuf, Histoire de la ville et de tout le diocèse de 
Paris, Rectifications et additions par Fernand Bournon, 
Paris, Honoré Champion, 1880, t.  6, p.  323 et 360 
respectivement.
16. LL 913, 18 aoust 1735. Pourtant l’existence d’enfants 
de chœur est prouvée avant puisqu’une délibération de 
1667 les concerne et en 1682 il est décidé de la suppres-
sion de leur maître d’école (LL 912, 22 février 1682, cité 
par Bernadette Gérard, « La musique dans les églises de 
la Cité », Recherches, XVI, 1976, p. 183) et semblent deve-
nir alors des externes : ils bénéficient cependant de cours 
de chant, mais la personne qui les donne n’est jamais 
mentionnée dans les registres.
17. Pourtant, d’après les guides de l’époque, il en existait 
déjà une au moins en 1754, mais l’annonce du 17 octobre 
1763 de l’Avant-Coureur est très précise : « On vient de 
faire à S. Roch, par le secours de quelques citoyens 
bienfaisans et les soins du zélés pasteur qui gouverne 
cette paroisse, un établissement qu’il seroit bon d’imi-
ter dans toutes les fortes paroisses. C’est un maître et six 
enfants de chœur, fondés pour la décence du service. » 
Les registres capitulaires de l’église sont en déficit et ne 
permettent pas d’en retracer l’histoire.

1777 :	 fermeture de la maîtrise de Saint- 
Etienne-du-Mont.

Les registres sont trop déficitaires pour 
pouvoir suivre avec exactitude l’évolution 
des maîtrises et pour pouvoir savoir comment 
elles ont réagi à la crise monétaire qui affecta 
le royaume de 1689 à 1726, date de stabilité 
monétaire avec la création de l’Écu Fleury – 
du nom du cardinal de Fleury alors ministre 
d’État – qui marque l’arrêt des réformations 
et de la dépréciation de la monnaie 18. Cette 
crise obligea certaines maîtrises de province 
à fermer telle celle d’Arles qui resta close de 
1709 à 1725 19.

1. Nombre des enfants

À défaut des registres capitulaires souvent 
déficitaires, les guides de l’époque permettent 
d’approcher le nombre d’enfants que reçoit 
chaque maîtrise. Grande absente, l’église de 
Saint-Julien-des-ménétriers, église patronale 
des joueurs d’instruments, mais ce n’est pas 
une paroisse car elle dépend par sentence de 
l’Officialité du 19 juin 1644 de la congréga-
tion des Pères de la Doctrine Chrétienne 20 et 
on ne sait même pas si elle possédait un orga-
niste et un maître de chapelle.

Dans le Tableau  1, elles sont classées 
en trois catégories : les grandes qui entre-
tiennent entre 12 et 6 enfants (parmi elles, se 
trouvent les quatre maîtrises de Notre-Dame, 
de la Sainte-Chapelle, de Saint-Germain-
l’Auxerrois et des Saints-Innocents qui 
forment « l’élite musicale de la ville » 21), les 

18. Pour suivre le détail de ces réformations monétaires, 
on se reportera avec profit au livre de Christian Charlet, 
Guide pratique des “Réformations”, refontes et mutations 
monétaires au temps de Louis XIV et Louis XV (1689-1726), 
Paris, Maison Florange, 1997, qui reproduit en fac-similé 
notamment un Extrait des Edits, declarations et Arrêts du 
Conseil, concernant les Monnoyes de France, à commencer 
en 1640 ; avec les empreintes de toutes les Especes d’Or & 
d’Argent, & et les augmentations & diminutions sur icelles 
depuis 1689 jusqu’en 1731, Paris, Prault pere, 1761.
19. Cf. Marc Signorile, Musique et Société : le modèle 
d’Arles à l’époque de l’absolutisme, Paris/Genève, Minkoff, 
1993, p. 33 à 36.
20. Antoine-Martial Le Fevre, Calendrier historique et 
chronologique de l’église de Paris, Paris, Hérissant, 1747, 
p. 485.
21. Jack Eby, « Music at the church of the SS Innocents, 
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moyennes avec 4 enfants et les petites avec 
seulement 2. Ce tableau est tiré du Journal du 
citoyen de Jeze 22, complété par des informa-
tions tirées des registres capitulaires.

Toutefois, le nombre des enfants n’est 
pas stable. En effet, selon les ressources de 
la paroisse, il augmente ou diminue. La 
maîtrise de Notre-Dame donne l’exemple : 
en 1465, les enfants étaient huit, pour passer 
en 1550 au chiffre définitif de douze 23 ; Saint-
Germain-l’Auxerrois augmente le nombre 
de ces enfants de deux à quatre également 
à la fin du xvie siècle 24. Saint-Jacques-de-la-
Boucherie a deux enfants à la fondation, 
quatre en 1647, et six en 1764. Dans l’île de la 
Cité, Saint-Christophe en entretient deux à la 
fondation, puis quatre en 1717 pour revenir à 

Paris, in the Late Eighteenth Century », Journal of the 
Royal Musical Association, 117/2, 1992, p.  248 : « These 
four, and their maîtres, represented the musical élite of 
the city. »
22. Jeze, Journal du citoyen, La Haye, s. n., 1754, p. 83-97.
23. Cf. F.-L. Chartier, L’Ancien chapitre…, op. cit., p. 78.
24. Cf. E. Delmas, Essai historique…, op.  cit., s.  l.,n.  d., 
p. 17.

deux en 1727 ; Saint-Germain-le-Vieil et Saint-
Pierre-des-Arcis de deux, passent à quatre 
en 1724 et 1725 respectivement ; en 1718, La 
Madeleine-en-la-Cité en prend deux de plus 
mais « ils ne recevront pas de gages 25. »

Une autre source d’accroissement du 
nombre des enfants peut être une fondation 
pieuse qui permet d’améliorer les ressources 
de la paroisse, toutefois, cela peut être 
insuffisant pour parvenir à régler toutes les 
charges comme le montre les délibérations 
successives de la paroisse Saint-Nicolas-des-
Champs : Dame Fevin laisse 400 lt [livres 
tournois] pour la fondation de 2 enfants de 
chœur « àla charge de deux messes basses tous 
les ans a perpetuité. » Pour la même cause, le 
même jour Dame Santilly donne 310 lt 26. »

Puis plus tard, Dame Belleporte lègue 
1000 lt par testament pour la même raison, 
mais le Chapitre décide que :

25. LL 826, 24 avril 1718. Cité par B.  Gérard, « La 
musique… »,art. cit., p. 178.
26. LL 864, f. 138v., 12 février 1713.

Tableau 1.
Les maîtrises et 
nombre de leurs 
enfants en 1754.

Grandes (12 à 6) Moyennes (4) Petites (2)

Invalides (12)
Notre-Dame (12)
Sainte-Chapelle (8)
Saint-Paul (8)
Saint-Barthélémy
Saint-Eustache
Saint-Germain-l’Auxerrois
Saint-Gervais
Saint-Honoré
Saint-Jacques-du-Haut-Pas
Saint-Jacques-de-la-

Boucherie
Saint-Jean-en-Grève
Saint-Leu
Saint-Louis-des-Quinze-

Vingts
Saint-Louis-en-l’île
Sainte-Marguerite
Saint-Médard
Saint-Nicolas-des-Champs
Saint-Nicolas-du-Louvre
Saint-Roch
Saint-Sauveur
Saint Séverin
Saints-Innocents

La-Madeleine-en-la-Cité
La-Madeleine-la-Ville-

l’Evêque
Notre-Dame de 

Bonne-Nouvelle
Saint-André-des-Arts
Saint-Benoît
Saint-Côme
Saint-Etienne-des-Grès
Saint-Etienne-du-Mont
Saint-Germain-le-Vieil
Saint-Hilaire
Saint-Landry
Saint-Laurent
Saint-Louis-du-Louvre
Saint-Marcel
Saint-Merry
Saint-Philippe-du-Roule
Saint-Pierre-de-Chaillot
Saint-Pierre-des-Arcis
Saint-Sépulcre
Saint-Sulpice
Saint-Thomas-du-Louvre
Sainte-Opportune

Notre-Dame-de-Lorette
Saint-Christophe
Saint-Denis-du-Pas
Saint-Josse
Saint-Martial
Saint-Pierre-aux-Boeufs
Sainte-Geneviève-des-

Ardents
Sainte-Marine
Sainte-Croix
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À commencer aux premier Janvier prochain 
les deux Enfans de chœur etablies depuis 
quelques années [1713] et jointes aux quatre 
autres qui y sont de tout temps seront entre-
tenus par la fabrique de vetements et habits 
d’eglise, bas, souliers et autres choses de cette 
nature. La fabrique ne s’engagant maintenant 
qu’a celtaa et non de les nourir ny d’augmen-
ter la recompense de leurs maîtres jusqu’a ce 
que la fondation commencé soit suffisament 
augmenté 27.

27. LL 864, 8 décembre 1715, f. 156v.

L’affectation des revenus des chapelle-
nies qui permet également d’augmenter le 
nombre des enfants de chœur comme à Saint-
Germain-l’Auxerrois où, à la fin du xvie siècle 
« on affecta à leur entretien, les revenus des 
capellenies Saint-Jacques et Saint-Eutrope 
qui furent unis à la mense capitulaire 28 » 
(voir planche 1).

28. E. Delmas, Essai historique…, op. cit., p. 17.

Planche 1.
Répartition des centres 
paroissiaux de la région 
parisienne du xiie au 
xviiie siècle (Adrien 
Friedmann, Paris, ses 
rues ses paroisses : 
du Moyen Age à la 
Révolution, Paris, 
Plon, 1959, p. 303).
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2. Locaux des maîtrises

La description des locaux des maîtrises 
n’apparaît pas souvent dans les registres 
capitulaires et nous ne pouvons conjecturer 
de leur situation et de l’importance de leurs 
locaux que d’après les délibérations ou les 
inventaires dressés à la Révolution.

Une certitude est qu’elles se situent 
toujours le plus près possible de l’église 
souvent elles sont logées dans le cloître, reste 
d’une décision du Concile d’Aix-la-Chapelle 
de 816 :

Les enfants et les jeunes clercs seront logés dans 
une chambre du Cloître, sous la conduite d’un 
sage vieillard, qui aura soin de leur instruction 
et de leurs mœurs 29.

Cette sage décision permettaient aux 
enfants de se rendre facilement de l’église 
à la maîtrise et vice-versa sans faire de 
rencontres inopportunes. À Saint-Honoré, 
« les chanoines attribuèrent à leurs six 
enfants et leur maître le cinquième étage de 
leur “Maison de Saint-Clair”, située dans le 

29. Cité par Bernard Populus, l’Ancienne maîtrise de 
Langres…, Langres, Impr. Lepitre-Jobars, 1939, p. 1.

cloître Saint-Honoré et avec vue sur la rue 
des Bons-Enfants 30 ».

Sinon pour les mêmes raisons, les locaux 
étaient tout à côté de l’église comme à 
Saint-Paul :

La maîtrise de Saint-Paul et les prêtres habitués 
de l’église logeaient dans une maison proche de 
la première entrée, rue Saint-Paul 31.

Quand les enfants ne sont pas pension-
naires ce qui est le cas de certaines des petites 
maîtrises, la question de la proximité de leur 
domicile avec l’église ne se pose évidemment 
pas puisque le domicile de leurs parents peut 
être proche ou assez éloigné de l’église.

Notre-Dame et la Sainte-Chapelle ont des 
bâtiments prévus pour recevoir les garçons. 
La maison de la maîtrise de la cathédrale a 
plusieurs fois changé de place comme le 
montre le plan ci-dessous ; le dernier empla-
cement, qui a retrouvé depuis peu son ancien 
usage en accueillant de nouveau la maîtrise, 
se trouve au 8 de la rue Massillon dans l’hôtel 

30. Érik Kocevar, « Frédéric Hubert Paulin (1678-1761) 
maître de musique de Saint-Honoré à Paris », Recherches, 
XXIX, 1998, p. 196.
31. H. Quittard, Henry Du Mont…, op. cit., p. 26.

Planche 2.
Plan du cloître de 

Notre-Dame donnant 
les différentes places 
de la maîtrise. F.-L. 
Chartier, L’Ancien 

Chapitre de Notre-
Dame et sa maîtrise, 

Paris, 1897, p. 9. Les 
maisons occupées 

successivement par 
la maîtrise porte les 

numéros 19, 22 et 25, 
emplacement toujours 

actuel du bâtiment 
rénové en 1740.
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de Gaillon reconstruit et inauguré solennelle-
ment le 14 décembre 1740.

L’abbé Joseph Meuret en donne une 
description vivante :

Entrons maintenant dans la Maîtrise […] 
Pénétrons sous le porche : nous y trouvons 
immédiatement une preuve que les enfants n’y 
sont pas nourris de l’air du temps. La bonne mère 
Catherine 32 cuisinière de l’établissement, utilise 
le courant d’air du vestibule pour conserver sa 
viande qu’elle suspend «à un croc de fer, garni 
de toille autour de sa poulie». De suite, à main 
droite, nous trouvons la cuisine. L’inventaire 
de son mobilier, tel que le dressèrent les officiers 
municipaux en 1790, vaut un tableau de genre. 
Nous y voyons des casseroles à queue, un petit 
chaudron, une marmite de cuivre rouge ; ici la 
poissonnière, là un coquemard 33 ; sur la chemi-
née, onze flambeaux et un bougeoir de cuivre 
jaune ; suspendus d’un côté, la bassinoire et 
les poêles, dont une percée pour faire griller les 
marrons ; de l’autre, la manivelle, les poids de 
plomb et la corde du tourne-broche. N’oublions 
pas les «lèche-frites». Plus loin, la tourtière, la 
râpe, un pommier, les plats «pour faire les œufs 
sur le plat», un marabout du Levant, la boule à 
riz ; à côté de la table de hêtre, le billot, fait d’un 
tronc d’orme, et son couperet. Le saloir, fermé à 
clé, voisine avec le baril au vinaigre ; enfin bien 
rangés, douze rasoirs, trois plats à barbe et un 
cuir à rasoir.

Au rez-de-chaussée, se trouvent encore 
le réfectoir et le revestiaire, où les enfants 
prennent leurs habits de chœur. Cette pièce 
servait aussi d’oratoire : un autel, surmonté 
d’un tableau de l’Assomption, y était dressé. 
Les trois étages supérieurs étaient occupés par 
l’infirmerie, où un clavecin servait à charmer 
les loisirs des convalescents, la lingerie, le 
dortoir meublé de treize lits « chacun enfermé 
dans une chambrette particulière», les apparte-
ments des maîtres de musique et de grammaire, 
la garde-robe et la classe, dont les murs étaient 
ornés de plusieurs tableaux, parmi lesquels on 
remarquait les portraits de M. Colbert, arche-
vêque de Rouen 34.

32. « Catherine Gaudron, âgée de quarante-cinq ans, 
était cuisinière de la Maîtrise depuis 1788. Jean Pierret 
était l’économe depuis 1784. A.N. F. 19, n. 612 » (note de 
l’Abbé Meuret).
33. Il s’agit d’une bouilloire à anse.
34. Abbé Joseph Meuret, Le Chapitre de Notre-Dame en 
1790, Paris, A. Picard et fils, 1904, p. 58.

Le détail de la maîtrise de la Sainte-
Chapelle est donné par l’« état des meubles, 
ustencils et linges dependants de la maîtrise 
de la Ste Chapelle de Paris, dont le sieur abbé 
Doriot, maître des Enfants de Cœur de la Ste 
Chapelle est chargé envers la Chambre des 
Comptes 35 ». Elle compte, dans l’ordre de la 
visite :

Au rez-de-chaussée : 
-- l’office,
-- un réfectoire donnant sur le jardin,
-- une salle d’étude,
-- un vestibule donnant sur un jardin.

Au premier étage : 
-- salon,
-- antichambre et chambre du maître,
-- un cabinet de musique,
-- une chambre donnant sur la place,
-- la chambre des enfants.

Au second étage :
-- chambre donnant sur le jardin,
-- chambre du maître de latin,
-- cabinet à côté,
-- garde-robe,
-- deux chambres de domestiques 36.

Les autres paroisses doivent se contenter 
d’une pièce comme à Saint-Pierre-des-Arcis 37 
ou encore à Saint-Benoît :

Il a été arrete et conclud que la chambre du 4e 
de la maison des Enfants de chœur cy devant 
destinée pour l’étude des Enfants serait dorena-
vant louée et Mr le Sacristain obligé de recevoir 
les enfants dans sa chambre 38.

Cette mesure peu satisfaisante pour le 
sacristain et devant grandement le gêner, les 
marguilliers décident d’améliorer la situation 
par l’acquisition d’une pièce, mais il aura 
fallu attendre trente-neuf ans :

M. le Procureur est autorisé a louer pour le 
compte du Chapitre au premier sur le devant 
dans une maison sise place du cloitre, servant 
lad. maison de logement du Chapelain de 

35. M. Brenet, Les musiciens…, op. cit., p. 330.
36. Ibid., p. 330-331.
37. LL 912, 1682. Toutefois, les enfants de chœur n’ont 
pas d’étude.
38. LL 459, 8 novembre 1762, p. 219.
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S. Benoit, a l’effet de loger dans lad. Chambre 
les Enfans de chœur et leur maître 39.

Maître et enfants vivent donc et reçoivent 
leurs leçons dans une seule et même pièce. 
Parfois, c’est encore plus inconfortablement 
qu’ils sont installés.

Les maîtrises moyennes essayent de doter 
des lieux différents pour chaque activité des 
enfants et du maître et d’éviter ainsi toute 
promiscuité. Seuls les registres de la paroisse 
de Saint-André-des-Arts donnent une 
description de ses locaux, mais ils devaient 
se retrouver dans bien d’autres paroisses 
d’égale importance :

-- une chambre et un cabinet pour le 
maître,

-- une chambre et un cabinet pour loger les 
enfans,

-- une chambre servant de cuisine.

Les enfans de cœur seront logé couché et 
instruits dans la grande chambre qui leur est 
destinée et que Monsieur Hebert [maître des 
enfants de chœur] fait servir d’antichambre a 
la sienne 40.

Au xviiie siècle, toutefois, les Chapitres 
veillent à améliorer les logis, mais ce n’est pas 
toujours des raisons de confort ou d’hygiène 
qui ont conduit les marguilliers à consentir 
cet effort, mais des motifs de sécurité comme 
à Saint-Nicolas-des-Champs, puisque les 
enfants sont installés jusqu’en 1712 sous les 
combles de l’église :

Il seroit a propos d’oster les enfans de cœur de 
l’endroit ou ils logent, tant par ce qu’ils sont 
tres mal loges, aussi bien que leur maitre, que 
parce que cela est prejudiciable à la voute de 
l’eglise et que cela pouroit causer Incendie à la 
charpente de ladite Eglise, qu’ils seroient bien 
mieux dans la Maison de la fabrique qui tient à 
la Communauté 41.

La volonté de s’attacher les enfants conduit 
le Chapitre de Saint-Étienne-du-Mont à déci-
der la construction d’une maison en 1737 ; 

39. LL 461, 15 février 1789, f. 72v.
40. LL 689, 8 décembre 1726, f. 47v.
41. LL 863, 5 may 1712, f. 154v-155r. Proposition accor-
dée et retenue, désormais, ils logeront au premier étage 
de la Maison de la Communauté mais auparavant il 
faudra y faire de nombreux travaux.

mais en 1744, rien n’est fait et le maître doit se 
présenter pour faire agréer la location d’une 
maison qui permettra enfin à la maîtrise de 
pouvoir vivre convenablement :

Il sera incessamment pris les mesures conve-
nables pour rendre les enfans de chœur 
sedentaires et habitans ensemble dans un 
même lieu sous la conduite d’un maitre qui les 
instruira, nourrira, chauffra [sic] et fera blan-
chir tous leurs linges, a l’exception de celui qui 
sert à l’église 42.

Les enfans sont extremement mal logés n’ayant 
qu’une seule chambre pour refectoire, etudier, 
coucher et y faire la cuisine et […] pour reme-
dier a cet incommodité il [le maître de musique] 
a loué une maison a coté dans laquelle il compte 
les loger et que l’augmentation du loyer etant 
considerable il supplie la Compagnie de vouloir 
bien se charger de l’appartement quil occupe 
quant a present et luy donner cent cinquante 
livres par an pour luy tenir lieu de son loge-
ment et des enfans de cœur et leur entretien de 
draps et de linge, de cuisine 43.

Cette proximité de la maîtrise n’était pas 
sans inconvénient : en particulier le bruit 
que faisaient les enfants en étudiant et en se 
déplaçant, était une gêne pour leurs voisins 
comme au Saint-Sépulcre :

La maitrise sera mise au cinquieme etage dans 
la premiere cour du cloitre, à cause des incon-
venients et du bruit qu’elle cause au nouveau 
corps de logis, et que les deux chambres où elle 
est seront louées 44.

Des locaux sans beaucoup d’attrait semble 
la norme des maîtrises parisiennes et l’incom-
modité des locaux était peut-être compensée 
par le mobilier présent dans la chambre ou 
les pièces.

3. Le mobilier

Un nombre réduit de meubles semble 
être le lot commun de toutes les maîtrises. 
Mais ici encore, il faut déplorer le silence des 
registres, silence qui n’est pas propre à Paris 

42. LL 708, 17 février 1737, f. 64r.
43. LL 708, 29 mars 1744, f. 142r.
44. LL 491, 28 juillet 1744, f. 173v.
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mais presque à toutes les autres maîtrises 
de France comme le montrent les diverses 
monographies que l’on en possède 45 qui leur 
sont consacrées.

Il semble que des inventaires soient faits 
notamment à chaque entrée d’un nouveau 
maître de musique en fonction. Mais ceux-ci 
devaient rester dans les papiers restant dans 
les maîtrises, en tout cas le règlement de 1738 
de Notre-Dame précise l’existence de tels 
dénombrements :

Du Domestique ou Econome de la Maitrise
8°. Il y aura un jnventaire exact de tous les 

meubles et du linge de la maitrise, dont il est 
responsable, il fera connoistre le veritable estat 
du tout à Messieurs les Intendans, lors de leur 
Visite 46.

Ces inventaires détaillés semblent donc 
avoit été perdus lors des dispersions des 
maîtrises car n’ayant pas de valeur aux yeux 
des révolutionnaires ou de ceux qui furent 
chargés de récupérer ces papiers.

D’autres ont pu être confiés aux notaires 
garde-notes royaux, mais les inventaires du 
Minutier Central n’en gardent pas la trace à 
l’exception de celui dressé le 29 janvier 1601 47 
à la maîtrise des Saints-Innocents. Son état 
de conservation ne permet pas malheureuse-
ment de le lire, ni de le transcrire.

Celui de la Sainte Chapelle dressé le 22 
novembre 1790 nous permet de savoir ce que 
comportait une maîtrise importante :

L’inventaire distingue les meubles contenus 
dans la cuisine, le réfectoire (2 tables, 3 bancs, 
23 chaises de paille, 1 armoire à 4 volets) ; la 
salle d’étude (1 table, 4 bancs, 1 grande et 1 
petite armoire, 3 chaises) […] ; au premier 
étage le salon (6 fauteuils velours d’Utrecht 
cramoisy, 6 cabriolets, 1 grande table de marbre 
sur son pied, 1 tableau représentant Louis XV, 
6 parties de rideau de taffetas cramoisy, 2 tapis 
de piés) ; antichambre ; chambre du maître (1 
tenture de papier velouté, 6 fauteuils velours 
d’Utrecht cramoisy, 1 tour de lit de camelot 

45. Une autre raison de ce silence des monographies est 
que cette partie du sujet ne devait que très modérément 
intéresser les auteurs.
46. L 258A n° 27, 1738.
47. MC/ET/LXXXVI/149 : Inventaire des meubles servant 
au maître des enfants de chœur de l’église des Saints-Innocents 
à Paris.

rouge, 1 couchette avec paillasse, 3 matelats, 
etc., 1 grand fauteuil velours d’Utrecht rayé, 
2 glaces, 2 rideaux, 1 veilleuse) ; le cabinet à 
côté, la garde-roble, le cabinet de musique (des 
armoires en bibliothèque, 1 rideau), la chambre 
des enfants (8 pavillons de siamoise bleue, 8 lits 
de fer,8 paillasses, 16 matelats, 16 couvertures, 
8 chaises de paille, 3 rideaux) ; au second étage 
chambre donnant sur le jardin (1 armoire), 
[les autres pièces n’ont pas de description du 
mobilier] 48.

Le moblier fourni, semble, notamment 
dans la chambre du maître, assez cossu. Les 
préoccupations mobilières des marguilliers 
ne se font sentir que vers le milieu du xviiie 
siècle et ne visent surtout qu’à améliorer les 
conditions de vie des jeunes enfants.

On veut plus d’espace entre les lits au 
Saint-Sépulcre :

L’on feroit une supente dans la chambre des 
enfants de chœur pour y placer deux lits, les 
quatre dans leur place actuelle se trouvant trop 
pressés 49.

La paroisse se charge également d’installer 
des rideaux entre les lits : cela préservera les 
enfants du froid et pourra protéger leur voix. 
La paroisse de Saint-Jacques-de-la-Boucherie 
est la première à avoir de telles préoccupa-
tions dès 1670 :

Pour la plus grande propreté et entretien des 
enfans de cœur de la parroisse de faire faire un 
grand rideau devant les quatre lits pour les 
garantir du froid 50.

Les Saints-Innocents semble s’en soucier 
en 1732, soit plus de soixante ans après la 
paroisse précédente :

Sera fourny a chaque lit des Enfans de cœur un 
matelat de laine avec celuy qu’il y a a chaquin 
et il sera mis un rideau de chaque costé avec 
une tringle pour les separer 51.

48. M. Brenet, Les musiciens…, op. cit., p. 330-331.
49. LL 493, p.  8, 28 novembre 1769. Le Saint-Sépulcre 
accueillait quatre garçons.
50. LL 770, f. 80v, 23 novembre 1670.
51. LL 760, f. 152r, 27 juin 1732.



22

Les maîtrises parisiennes sous l’Ancien Régime

Le Saint-Sépulcre, quant à elle, en avait 
déjà installé à une date inconnue mais ils 
doivent être changés en 1764 :

Faire un rideau neuf pour renfermer les lits des 
enfans de chœur et les garantir du vent 52.

Enfin, dernier détail matériel, il faut 
pouvoir ranger les vêtements des enfants et 
donc la présence d’au moins une armoire 
semble de la première nécessité comme l’ex-
plique le maître de musique de Saint-Paul :

Mr Senechal maitre des Enfans de chœur 
represente à la Compagnie […] qu’il ny a pas 
dans la maison de la maitrise, suffisament de 
quoy serrer les habits et le linge des enfans, et 
qu’il seroit a propos de faire faire une moyenne 
armoire [accordé] 53.

La maîtrise de Saint-Étienne de Bourges 
possède un inventaire daté de 1753 dressé 
à la mort de son maître de musique et qui 
permet de voir tout le mobilier qu’elle possé-
dait. Dans les dix-neuf pièces de la maison, 
se trouvent :

Un cabinet de musique meublé d’une armoire 
et d’une table dont le tiroir renferme «les diffé-
rentes musiques des maîtres qui sont passé à la 
maîtrise».

La chambre des enfants, petit dortoir où 
sont alignés douze lits séparés par des rideaux, 
une petite table et douze chaises complètent ce 
mobilier très restreint.

Le grenier avec un « un clavessin ».
La chambre d’étude qui comme son nom 

l’indique est la salle de travail : deux grandes 
tables, deux étagères, quatre pupitres fixés 
au mur, une armoire pour les aubes, un petit 
orgue, une contrebasse et cinq basses ordi-
naires ; le poêle est entouré d’une grille de fer, 
fermée par un cadenas.

Un cabinet voûté à côté de la salle d’étude 
renferme une table, un pupitre fixé au mur et 
une chaise ; peut-être y met-on en étude un 
enfant indiscipliné ? A moins qu’elle ne serve 
pour les cours particuliers d’instruments ?

La salle à manger, très vaste avec une grande 
armoire remplie du linge de la maîtrise et un 
petit meuble à côté où les enfants déposent leurs 
serviettes de table. Une longue table flanquée 

52. LL 492, p. 502, 23 octobre 1764.
53. LL 897, p. 172, 22 août 1757.

de deux bancs. Dans un coin, une petite table. 
Un rideau de «toile peinte» tamise la lumière.

[…] La cuisine : un buffet à deux corps et 
une vieille armoire recèlent [la vaisselle et tout 
le nécessaire à cuisine] 54.

De ces renseignements et de ceux glanés 
dans les registres, on peut en conclure qu’une 
maîtrise parisienne de taille importante et 
moyenne a, le plus souvent, un mobilier 
réduit à l’essentiel : un lit pour chaque enfant 
séparé au cours du temps par un rideau 55, au 
moins trois armoires, l’une pour ranger les 
vêtements liturgiques et le linge, une seconde, 
pour disposer le matériel nécessaire à l’étude 
et pour garder les anciennes et nouvelles 
partitions des maîtres de musique et enfin 
une dernière pour remiser les ustensiles 
utiles à la vie quotidienne ; à cela il faut ajou-
ter au moins une ou deux tables qui peuvent 
servir selon l’heure, la première comme lieu 
de travail et l’autre comme table à manger, 
des chaises et des pupitres complètent le tout.

La décoration murale n’est jamais évoquée 
si ce n’est à Notre-Dame en 1790. Elle aussi 
devait être réduite au strict nécessaire et 
pouvait se composer d’une gamme triple 
puis double imprimée ou manuscrite, des 
images pieuses et les portraits gravés des 
maîtres de musique célèbres ayant illustrés 
la maîtrise, ou des personnalités religieuses 
pouvaient notamment prendre place sur les 
murs 56.

Ce qui est réservé au maître est plus 
mystérieux car n’apparaissant jamais dans 
les registres. Il devait apporter une partie 
de son mobilier et de ses affaires avec lui 
quand il était itinérant comme dans certaines 

54. Inventaire complet se trouve cité par Marie-Reine 
Renon, La maîtrise de la cathédrale Saint-Étienne de Bourges 
du xvie siècle à la Révolution, Paris, s.  n., 1982, p.  45-46, 
inventaire dressé en 1753 après la mort du maître de 
musique Pierre Samson. L’auteur ne donne pas la cote 
du document.
55. Cette préoccupation de mettre des rideaux pour 
séparer les lits afin de protéger les enfants du froid se 
retrouve dans toutes les maîtrises, on le voit notamment 
à la maîtrise de Saint-Étienne de Bourges (ibid., p. 46).
56. Le cabinet des Estampes de la BnF conserve le 
portrait de plusieurs maîtres de musique de la cathé-
drale de Notre-Dame des plus célèbres et on peut penser 
que l’exposition constante de ces gravures pouvait être 
une bonne émulation pour les enfants de chœur.
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maîtrises de Province telles que Rouen 57 ou 
encore Toul 58. S’il était attaché à la paroisse, 
il devait être alors meublé par elle. Ainsi, le 
maître de musique des Sains-Innocents meurt 
le 3 septembre 1764 59 dans sa maîtrise, et les 
Affiches annoncent le 24 septembre suivant la 
vente de ses effets :

Ventes de feu M. l’Abbé Bordier, Me de 
Musique des SS. Innocens. 1°. Quantité de 
Musique latine gravée et manuscrite. 2°. Vins 
de Bourgogne en piéces et en bouteilles, Lits, 
Sièges, Tapisseries, Glaces, Armoires, Bras-de-
cheminée, Poële, Garde-robbe, Linge de corps et 
de table, Montre d’or et autres Bijoux, Basse, 

57. Délibération du 7 septembre 1753 : « On prie 
le grand chantre de lui mander que la Compagnie 
contribuerait aux frais du transport de ses meubles, 
par considération particulière pour lui. » Cité par A.-R. 
Collette, A. Bourdon, E. Prudent, Histoire de la maîtrise de 
Rouen…, op. cit., p. 153.
58. Délibération du 23 avril 1660 : « En considération des 
frais qu’il convient de faire par ledict Sieur Guillaumel 
pour faire amener icy ses meubles, medits Sieurs ont 
promis 60 francs. » cité par Gustave Clanché, La Musique 
le Chœur, le bas-Chœur de la cathédrale de Toul, Toul, 
Imprimerie moderne, 1934, p. 83.
59. AAA, 10 septembre 1764 : « Du 3. De Jean-Louis 
Bordier, Chapelain de l’église cathedrale de Meaux, 
et Maître de Musique de la paroisse des SS. Innocens, 
décédé à la maîtrise. En lad. paroisse. » Cettte annonce 
corrige les prénoms que l’on donne habituellement à 
Bordier puisqu’il est bien spécifié que c’est Jean-Louis et 
non comme on le trouve souvent Louis-Charles.

etc. le 26 Sept. et jours suiv[ants] de relevée, 
Cloître des SS. Innocens. On commencera par 
les Meubles 60.

Il ressort donc de tout cela que les maîtrises 
parisiennes ne paraissent pas très favori-
sées ni dans leur installation – de la maison 
entière à la simple chambre d’étude – ni dans 
leur mobilier. Ainsi, la vie des enfants de 
chœur et de leur maître se passait dans ce 
cadre assez austère. Pourtant les enfants qui 
voulaient s’y faire recevoir, semblent n’avoir 
jamais manqué et les marguilliers pouvaient 
se permettre de recruter des sujets à même de 
les satisfaire.

60. AAA, 24 septembre 1764. De l’ensemble de « la 
musique latine gravée et manuscrite de sa composition », 
il ne reste aujourd’hui aucune trace : en effet le catalogue 
du grand motet ne recense aucune œuvre de ce compo-
siteur et les RISM aucun recueil gravé. Pour les œuvres 
gravées, il pourrait s’agir en fait de sa méthode parue 
en 1759 et dont une autre édition aura lieu en 1775 (cf. 
Philippe Lescat, Méthodes et Traités Musicaux en France 
1660-1800, Paris, IPMC, 1991, p. 196). Après sa mort deux 
traités paraîtront en 1770 son Traité de composition mis au 
jour par M. Bouin, et en 1775 ses Principes de violon.
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Chapitre II
Le recrutement

Nous étudierons le recrutement des 
maîtrises selon deux aspects : le premier, offi-
ciel, provient des règlements, et le second est 
tiré des registres de délibérations.

1. Les règlements

Pour la période concernée, j’en ai retrouvé 
une dizaine 1. Si certains sont généraux, 
plusieurs traitent d’une question particulière 
et notamment de celle de l’entrée des enfants. 
Ce sont :

Saint-Jacques-de-la-Boucherie :
-- Instruction donnée aux enfants avant 

d’entrer (LL 772, f. 55v, 1er.12.1695).
-- [Conditions d’engagement des aspi-

rants] (LL 772, f. 106r, 22.03.1708) 2.
-- [Nomination de deux aspirants, leurs 

charges] (LL 769, f. 205v, 12.05.1735).

1. Il s’agit de ceux de Notre-Dame (1617, 1632, xviiie 
siècle, 1706, 1734, 1738), Saint-André-des-Arts (1707 et 
1758), Saint-Benoît (1762), Saint-Cosme (1731), Saint-
Étienne-du-Mont (1702), Saint-Jacques-la-Boucherie 
(1695, 1704, 1708, 1735, 1751, 1755, 1781), Saint-Landry 
(1729), Saint-Merry (1770) Saint-Nicolas-du-Louvre 
(1727), Saint-Paul (1722, 1729, 1735, 1736), Saint-Pierre-
des-Arcis (1735), Saint-Sépulcre (1779), Saint-Séverin 
(1692, 1704, 1756), Saint-Sulpice (1786), Saints-Innocents 
(1722, 1760, 1765). À  ceci, on peut ajouter le mémoire 
« Ce qu’étoient les maîtrises où l’on enseignoit la musique 
sous l’Ancien régime », manuscrit écrit vers 1812 (AN, 
F19  3945). Sauf mention contraire, toutes les références 
renvoient aux Archives Nationales.
2. Les titres entre crochets sont modernes et de nous, les 
registres ne comportant souvent pas de rubrique précé-
dant la délibération.

Saint-Sulpice :
-- [Règlement pour l’entrée des enfants de 

chœur] (LL 950, f. 86v, 30.04.1786).

Saints-Innocents :
-- [Contrat d’engagement d’un enfant de 

chœur] (LL 760, f. 59r, 30.04.1722).

En dépit de l’intitulé de ces textes, les 
conditions exactes d’entrée n’y sont prati-
quement pas évoquées, peut-être parce 
que cette clause paraissait évidente par son 
usage séculaire. Le principal critère de choix 
est la qualité de la voix des enfants retenus 
pour faire partie des maîtrises. Très curieu-
sement, cela paraissait tellement évident aux 
différentes paroisses que les règlements ne 
précisent jamais ce point essentiel, si ce n’est 
celui de Saint-Jacques-de-la-Boucherie du 
7 août 1704 :

[Les enfants] ne seront point admis ny receu 
enfans de coeur sils nont la voix et les qualitez 
propres 3.

Comme à Saint-Étienne-du-Mont, « Les 
enfants de chœur [sont] choisis au mieux par 
Monsieur le Curé » 4, ou laissés à l’apprécia-
tion du maître de musique.

Mais, ce dernier peut prendre trop de 
liberté dans son choix, comme le constate le 
Chapitre de Saint-Côme le 31 janvier 1731 :

Le Sr Dupapon 1er chantre et maitre des enfans 
de chœur s’invite depuis quelque tems de 
prendre et mettre dehors et quand il luy plaist 
tel enfant que bon luy semble, sans le presenter 

3. LL 772, f. 106r. Il s’agit ici d’aspirants non encore reçus 
comme enfants de chœur.
4. LL 706, f. 38v, 7 mai 1702.
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auparavant a Mrs les marguilliers assemblée 
en la maniere accoutumée meme il doit les 
faire chanter en leur presence pour voir sils 
sont en etat d’etre recu ou non, meme a pres-
ent les quatre qui y sont ne sçavent pas chanter 
aucuns repons aux offices du choeur ainsi ne 
servent que d’ornemens seulement contre 
toutes sortes d’usage 5.

Les marguilliers de Saint-Sulpice prèfèrent 
la voie du concours pour choisir leurs enfants 
de chœur, mais seulement en 1786 :

Pour eviter les demandes multiples qui lui sont 
faites pour la nomination aux places d’enfans 
de chœur pour lesquelles il est souvent forcé 
par des considérations particulieres pour 
des protecteurs, de nommer des sujets qui ne 
sont pas propres a la chose il seroit à propos 
d’en donner ces sortes de places qu’apres un 
concours qui aurait lieu dans l’Eglise.

A arreté que la place d’Enfant de chœur 
vaccante et celles qui viendront a vacquer par 
la suite ne seront données qu’apres un concours 
[…] a des sujets dont les peres et meres seront 
de bonnes vies et mœurs et demeureront sur 
la paroisse […] qu’avant de les admettre ils 
seront visités par un des membres du college 
et Academie Royalle de Chirurgie, pour savoir 
s’ils ont tous les signes d’une bonne santé 6.

La vérité de ces propos se vérifie par une 
annexe du 16 décembre 1643 faisant suite aux 
Reglemens faits de l’ordonnance de Messieurs 
les Venerables Doyen, Chanoines et Chapitre de 
l’Eglise de Paris Pour la direction de la maison 
des Enfans de chœur de la dite Eglise de 1738 7 
qui évoque même, en plus des protections, 
des cas de corruption du personnel de la 
maîtrise :

[Messieurs] deffendent par la presente que les 
maitres de Musique et de Grammaire, comme 
aussy les Medecin, Chirurgien et Domestiques 
des dits enfans de Choeur presument a l’ave-
nir de de mander ou recevoir quelqu’argent ou 
autre chose semblable pour droits de reception 
des enfans de choeur sous peine de restitution 
et autre plus grande peine s’ils contreviennent 
à cette ordonnance 8.

5. LL 696, f. 35r, 7 janvier 1731.
6. LL 950, f. 86v, 30 avril 1786.
7. L 258A, n° 27, 1738.
8. Ibid.

Cette défense fut apparemment sans effet, 
car elle est renouvelée le 14 décembre 1644, le 
9 septembre 1716, le lundi 9 août 1717 et une 
dernière fois en 1738. Elle montre des parents 
prêts à tout pour obtenir la réception de leur 
enfant.

Dans le texte de Saint-Sulpice, deux faits 
qui n’apparaissent jamais dans les autres 
règlements, sont remarquables : l’enfant doit 
avoir des parents de bonne vie et mœurs 
(qu’ils soient de plus catholiques est une 
évidence) et il doit résider dans la paroisse. 
Si le premier point est valable pour toutes les 
paroisses, le deuxième soulève la question 
des enfants qui passent d’une maîtrise à une 
autre. Le chapitre de Saint-Germain-le-Vieil 
en 1757 prend une décision ferme pour la 
résoudre :

Si les enfants de chœur instruits par la paroisse 
la quittent avant la fin du contrat pour aller 
servir dans une autre, ils perdront leurs gages 
et leurs récompenses 9.

Celui des Saints-Innocents, le 16  octobre 
1765, est encore plus exigeant :

Les pere et mere, ou parens promettent de ne 
pouvoir retirer de nostre maitrise leurs enfans 
pour les placer allieurs en qualité d’enfans de 
cœur, autrement ils seront obligé de payer par 
chaque année a nostre fabrique la somme de 
cent cinquante livres pour dedemniser [sic] de 
la nourriture et entretien dudit Enfant 10.

Quant à ceux du Saint-Sépulcre, ils 
constatent ces faits et prennent également 
des mesures, mais seulement en 1779 :

Monsieur le préposé a la maitrise a dit que 
depuis plusieurs annees la compagnie pouvoit 
avoir remarqué combien il devenoit difficile de 
se procurer des enfants et de se les attacher, 
en sorte que les places demeuroient longtemps 
vacantes, ne se remplissoient enfin que pour 
peu de temps, les enfants passent dans d’autres 
eglises lors qu’apres avoir eté instruits par le 
maitre, ils se trouvoient en etat de s’y presen-
ter, qu’il croyoit qu’il etoit de la sagesse de la 
compagnie de parer a cet inconvenient, et de 
zele pour la decence des ceremonies d’aviser 

9. LL 739, cité par B. Gérard, « La musique… », art. cit., 
p. 168.
10. LL 761, f. 48r, 16 octobre 1765.
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aux moyens de le faire cesser soit en augmen-
tant leurs appointemens annuels, soit en 
fixant une recompense de quelque valeur a la 
sortie de chaque enfant, et ce a des conditions 
qui pussent assurer a l’eglise de leur part un 
service de quelque duree 11.

Parmi les moyens coercitifs mis en place 
par le Chapitre figure la privation de toute 
gratification pour les enfants qui partent 
avant que leur temps ne soit écoulé (comme 
à Saint-Germain-le-Vieil), qui n’ont pas fait 
leur première communion avant de sortir, ou 
qui « se seroient mis dans le cas d’etre conge-
diés pour cause de mauvaises moeurs, vols, 
ou negligence marquée dans l’accomplisse-
ment de [leurs] devoirs 12 » et les parents s’ils 
veulent retirer leur enfant, doivent prévenir 
le chapitre six semaines auparavant et en 
obtenir l’agrément.

Enfin, les marguilliers de Saint-Séverin 
veulent règler l’ordre des entrées, et donc des 
sorties, afin d’assurer la continuité et le bon 
ordre musical des offices : elles auront lieu 
tous les dix-huit mois :

Comme il est necessaire d’etablir un ordre tant 
pour la reception des Enfants, que pour leur 
sortie, afin que (autant que faire se pourra) il 
n’en sorte qu’un tous les 18 mois, lequel sera 
remplacé par le plus ancien postulant qu’il a 
les qualitez requises. Messieurs ont arresté que 
Jean-Baptiste Pastou receu Enfant de chœur 
par deliberation du 13 septembre 1750, sortira 
le 1 juilet 1758, led. Paillet le 1er janv[ier] 
1760, led. Prevost le 1  juillet 1761 et led. 
Bissart le 1 janvier 1763.

Que led. Sirot premier postulant entrera 
enfant de chœur le 1 juillet 1758 a la place dud. 
Pastou et led. Lomont le 1  janvier 1760 a la 
place dud. Paillet 13.

Les registres montrent que cette déli-
bération fut à peu près respectée puisque 
Jean Pastou sort le 2  juillet 1758 14, Paillet 
le 13  juillet 1760 (au lieu du 1er  janvier) 15, 

11. LL 493, p. 250-251, 26 juin 1779.
12. Ibid.
13. LL 932, f. 55r, 4 juillet 1756.
14. LL 932, f. 79r, 2 juillet 1758.
15. LL 932, f. 121r, 13 janvier 1760.

Charles Claude Prevost le 5 juillet 176 16, et le 
23 janvier 1763 Jean-François Bissart 17.

L’âge d’entrée est rarement spécifié : seuls 
les règlements de Saint-Côme en 1731 et de 
Saint-Paul en 1735 le précisent. Les deux 
donnent le même âge d’entrée, environ sept 
ans et demi 18 :

La plupart du tems on les prend dans un age 
trop avance pour avoir une voix flexible ; qu’or-
dinairement on ne les doit prendre qu’entre 
sept et huit ans 19.

[Ils] seront pris depuis l’âge de six ans et demy 
jusques à neuf ans au plus 20.

Admis tôt, les enfants restent plus long-
temps à la maîtrise et peuvent ainsi être 
mieux instruits et mieux chanter les offices. 
Les marguilliers cherchent également à 
recruter des sujets sains. Comme ceux de 
Saint-Sulpice l’avaient fait en 1786, ceux de 
Saint-Paul l’exigent dès 1735 :

[les enfants seront admis] aprez avoir esté 
auparavant visité par le Chirurgien de la 
Parroisse qui en donnera son Certificat 21.

Certainement pour des raisons d’écono-
mie, les règlements, au fur et à mesure que 
l’on avance dans le xviiie siècle, imposent 
aux enfants d’avoir déjà acquis une éduca-
tion primaire. Ainsi en 1735, toujours à 
Saint-Paul :

[Les enfants] scauront bien lire et auront un 
commencement d’Ecriture, seront de bonnes 
mœurs, auront de la voix et de bonnes dispo-
sitions pour proffiter des Instructions qui leur 
seront donnees a la Maîtrise 22.

16. LL 932, f. 145r, 5 juillet 1761.
17. LL  932, f.  164v, 23  janvier 1763, dans le registre le 
nom est alors écrit « Bichat ».
18. Cet âge correspond à ce qui se fait dans les autres 
maîtrises, Henri Bachelin écrit : « Candidats ou élus 
ne doivent pas avoir plus de huit ans. A Tours on les 
prend jusqu’à leur douzième année. » (Les Maîtrises et la 
musique de chœur, Paris, Au Ménestrel, 1930, p. 16).
19. LL 696, f. 35r, 7 janvier 1731.
20. LL 894, f. 52v, 25 mars 1735.
21. LL 894, f. 52v, 25 mars 1735.
22. LL 894, f. 55r, 25 mars 1735.



28

Les maîtrises parisiennes sous l’Ancien Régime

Pour mieux préparer les enfants et 
mieux prévenir leur départ, les marguil-
liers nomment dès la fin du xviie siècle des 
postulants, encore appelés selon les églises 
surnuméraires ou aspirants. Le Chapitre de 
Saint-Jacques-de-la-Boucherie, le décrète dès 
1695 :

Comme nous avons trouvé a propos de faire 
instruire les enfans avant de les recevoir, afin 
de les avoir plus capables quand ils entrent, 
nous avons arresté d’en avoir deux pour 
remplir les places qui vaqueront afin que le 
maistre des enfans de chœur puisse les instruire 
lesquels seront obliges de venir a l’ofice tous les 
dimanches et festes de l’année 23.

Plus tard, le même Chapitre accepte deux 
aspirants, pour être sûr de conserver à son 
service deux bonnes voix qu’il avait remar-
qué lors de l’examen :

S’estant presenté quantité d’Enfant pour 
remplir la place d’Enfant de chœur vacante 
[…] et plusieurs de ces enfans s’estant trouvez 
avoir de tres bonnes voix […] a ete delibere que 
l’on recevroit trois desdits enfants, savoir un 
pour remplir la place et deux autres pour estre 
aspirans 24.

Les devoirs de ces aspirants sont les 
mêmes que ceux des enfants de chœur, mais 
leurs conditions de vie sont différentes. 
Disposition décrite par le règlement de Saint-
Séverin de 1756 :

Que led. Sirot premier postulant entrera 
enfant de chœur le 1 juillet 1758 a la place dud. 
Pastou, et led. Lomont le 1  janvier 1760 a la 
place dud. Paillet que jusque au temps de leur 
entrée, leurs parents les nourriront chez eux 
et les entretiendront de bas, souliers, culottes, 
linges et blanchissage a leur usage, ensorte que 
la fabrique ne leur fournira que des soutanes, 
aubes, bonnets quarrés, calottes et les autres 
choses necessaires pour le service de l’eglise 25.

23. LL 772, f. 55v, 1er décembre 1695.
24. LL 769, f. 205v, 12 may 1735. Le Saint-Sépulcre fait 
de même en 1748 (LL 491, f. 217v, 5 juin 1748).
25. LL 932, f. 55v, 4 juillet 1756. La paroisse Saint-André-
des-Arts avait déjà pris une telle délibération en 1707 
(LL 688, 75r).

Toutefois, en cas de sortie anticipée, ces 
aspirants ne reçoivent rien car le Chapitre 
trouve déjà bien de les avoir instruits gratui-
tement pendant le temps de leur présence :

Quelque tems qu’ils puissent servir en cette 
qualité d’aspirans ils ne seront point admis 
ny receu enfans de cœur s’ils nont la voix et 
les qualitez propres et meme en cas quon soit 
oblige de les renvoyer […] ils ne pouront rien 
pretendre ny leurs peres et meres pour eux 
et ne leur sera donné aucune chose atendu 
que pendant le temps quils sont aspirans ils 
aprennent à lire escrire a chanter et les autres 
choses necessaires et tres utiles aux Enfans 26 
[Saint-Jacques-de-la-Boucherie].

Les règlements sur le recrutement des 
enfants indiquent donc que ces derniers 
doivent posséder une belle voix, avoir des 
parents de bonnes vies et mœurs, être sains ; 
ils sont choisis soit après un examen, soit 
par concours. Enfin les églises finissent par 
admettre des surnuméraires qui combleront 
ainsi les places vacantes afin d’assurer la 
continuité des offices de l’église.

Heureusement, ces informations sont 
complétées par les registres de délibérations 
capitulaires qui retracent, en dépit de lacunes 
importantes, la vie quotidienne des paroisses.

2. Les registres de délibérations 
capitulaires et sources annexes

Aucun règlement ne précise les raisons 
pour lesquelles un enfant intègre une 
maîtrise. Deux témoignages, l’un direct, 
l’autre indirect, nous en donnent un aperçu. 
Le premier émane de Jacques-Louis Ménétra, 
compagnon vitrier, qui, dans ses souvenirs, 
évoque son entrée à la maîtrise de Saint-
Germain-l’Auxerrois en 1750 à l’âge de douze 
ans :

J’avais une assez bonne belle-mère. Comme elle 
avait plusieurs enfants elle cherchait tous les 
moyens de m’expatrier de la maison […].

La place d’enfant de chœur […] vint à 
vaquer et au concours je fus reçu 27.

26. LL 772, f. 106 r, 7 août 1704.
27. Jacques-Louis Ménétra, Journal de ma vie, éd. Daniel 
Roche, Paris, Montalba, 1982, p. 31.
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Le second provient d’une biographie écrite 
en 1776 :

Son pere et sa mere, dont il étoit le quinzieme 
enfant, le placerent, pour se débarrasser de 
lui, à Saint-Germain-l’Auxerrois en qualité 
d’enfant-de-chœur 28.

Les deux textes sont crus dans leurs termes 
même si le second est rédigé tardivement 
– plus de cinquante ans après la mort du 
musicien –, mais ils doivent correspondre à 
la réalité, notamment quand les enfants sont 
issus de familles nombreuses. Toujours pour 
soulager leurs charges, des familles placent 
leurs enfants successivement ou en même 
temps dans les maîtrises. Premier exemple en 
1672 à Saint-Martial, église de la Cité :

28. Louis-Abel de Bonnafous, Dictionnaire des artistes, 
Paris, Vincent, 1776, t.  II, p.  3 (souligné par nous). La 
Préface ou Discours sur la vie et les ouvrages de M. de La 
Lande, imprimé en 1729 en tête du premier recueil des 
motets donne cette version : « Son Pere & sa Mere étoient 
Marchands Tailleurs à Paris, il fut leur quinziéme enfant ; 
& se trouvant chargez de famille, ils le placerent Enfant 
de Chœur à Saint Germain l’Auxerrois, leur Paroisse » 
(p. 2).

Jean-françois le Tourneur, enfant de chœur 
trop âgé, présente à sa place Henry, son frère 
puîné 29.

Deuxième exemple, à la Sainte-Chapelle :

20  juillet 1718. Sortie de trois enfants de 
chœur : Louis-Charles Mion, reçu en 1709, qui 
a fait son temps ; François Mion son frère, reçu 
en 1710 ; Leonard Collery, reçu en 1715, tous 
deux hors d’état de rendre service 30.

L’origine sociale des parents est rarement 
notée dans les délibérations : trois seules 
paroisses ont pris la peine de consigner le 
métier du père, et encore pas de manière systé-
matique : Saint-Jacques-de-la-Boucherie, le 
Saint-Sépulcre et les Saints-Innocents.

Le Tableau 2 appelle quelques remarques : 
quatorze enfants ont le père décédé. Ceci 
confirme que le placement à la maîtrise 
soulage les charges familiales. Les fils de 
maîtres (maître fondeur, rubannier, tailleur, 
boutonnier, parfumeur) sont très représentés 
puisqu’ils forment un ensemble de dix-sept 

29. LL 846, cité par B. Gérard, « La musique… », art. cit., 
p. 155.
30. LL 612, f. 17v, cité par M. Brenet, « Les musiciens… », 
art.  cit., p.  279. Charles-Louis Mion deviendra en 1755 
« maître de musique des enfants de France ».

S.-Jacques S.-Jacques S.-Sépulcre S.-Innocents Total
Années 1679-1704 1736-1744 1730-1743 1722-1785
Nombre d’enfants cités 15 15 57 66 153
Profession non précisée 4 3 43 25 75
Père décédé 3 2 0 9 14
Parents décédés 0 1 0 0 1
Gagne-deniers 1 1 0 0 2
Domestique 0 0 1 1 2
Compagnon 0 1 5 1 7
Maître 2 4 1 8 15
Maître d’école 0 1 0 0 1
Maître de musique 0 0 0 1 1
Marchand-artisan 2 1 6 11 20
Marchand-bourgeois 0 0 0 4 4
Bourgeois de Paris 0 1 0 0 1
Officier 0 0 1 4 5
Père sert dans la paroisse 3 0 0 2 5

Tableau 2.
Origine sociale des 
enfants
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enfants de chœur. Parmi eux se trouve le 
fils d’un maître d’école et d’un maître de 
musique : Joseph Louatron, par ailleurs 
inconnu. En aussi grand nombre, vingt en 
tout, sont les fils de marchand (marchand 
de vin, charcutier, gantier, perruquier, orfé-
vre, etc.) et d’artisan (charpentier, corroyeur, 
marbrier, etc.).

Parmi les milieux assez favorisés, se 
trouvent cinq pères qui se disent « marchand-
bourgeois » ou, mieux, « Bourgeois de Paris ». 
Dans cette même catégorie, et également peu 
nombreux, sont les cinq fils d’officier soit 
d’un Grand, soit de l’état : un « Commissaire 
des vivres » au Saint-Sépulcre ; quatre aux 
Saints-Innocents (le premier père est « offi-
cier du marquis de Beaufremont », le second 
garde-chasse, le troisième « clerc des maîtres 
perruquiers » et le quatrième « Officier de la 
bouche de Madame »).

La dernière catégorie est particulière car 
elle formée d’enfants dont le père est au 
service de l’église. Seuls cinq sont dans ce cas : 
aux Saints-Innocents, les fils d’un chantre et 
d’un « musicien de notre eglise » sans plus 
de précision. Ces enfants semblent avanta-
gés quand ils se présentent : à Saint-Benoît, 
quand le premier chantre présente son fils, 
Andoche Ledoux, il est admis derechef 31 ; de 
même à Saint-Étienne-du-Mont où Ingrain, 
organiste de l’église, présente un de ses 
parents le 17 février 1737 32 ; en 1689 ce sont 
les fils des bedeaux de Saint-Jacques-de-la-
Boucherie qui sont agréés et la délibération 
souligne que le Chapitre est conscient de la 
faveur accordée :

Le sieur Bouthe nostre second Bedeau avoit un 
fils dont la voix estoit fort bonne et qu’il nous 
plus de le recevoir.

Comme aussy avons accordé la mesme grace 
à Vincent Angot fils de Jean Baptiste nostre 
premier Bedeau.

Pareille grace accordee a Pierre Germain 
Bonnefoy fils de Jean Bonnefoy nostre 
quatrieme Bedeau 33.

31. LL 459, p. 157. Entré le 10 mai 1757.
32. Registre LL 708, f. 64r. Le prénom n’est pas précisé, 
et l’on ne sait s’il s’agit du fils ou d’un neveu. Dans le 
cas d’un fils, ce serait le seul cas relevé dans les registres 
de Paris.
33. LL 772, f. 2r, souligné par nous. Déjà en 1670, le fils 
d’un diacre avait été reçu (LL 770, f. 35r).

Ces indications sont trop peu nombreuses 
pour en tirer des conclusions valables. Ce qui 
est certain, c’est que les enfants de la noblesse 
n’y figurent pas : les parents ont les moyens 
d’offrir à leurs enfants une éducation dans les 
collèges. En fait, ce sont les familles uniparen-
tales, les milieux défavorisés (gagne-deniers 
et compagnons) et de la petite et moyenne 
bourgeoisie qui placent leurs enfants dans 
les maîtrises, moyen commode et gratuit 
d’assurer une instruction à leur progéniture 
si ce n’est plus tard, à leur sortie, une place 
d’apprenti chez un maître. Mais le trop petit 
nombre d’enfants enregistrés ne permet pas 
de savoir si ces catégories choisissent une 
maîtrise plutôt qu’une autre pour y mettre 
leur enfant.

L’âge d’entrée est noté plus régulièrement. 
Il correspond aux règlements : 8 ans semble 
la moyenne. Mais, on peut y entrer plus tôt : 
7 ans pour Louis-Alexandre Gerent reçu à 
Saint-Merry 34, 7 ans et demi pour Joseph 
Berger et Jacob L’Enfant au Saint-Sépulcre 35 ; 
ce même âge de 7 ans et demi vaut pour la 
maîtrise plus réputée des Saints-Innocents. 
À  la Sainte-Chapelle, les registres précisent 
leur âge seulement pour 30 enfants : là encore 
la moyenne est d’environ 7 ans et demi. 
Parfois ils peuvent être engagés encore plus 
tôt : à 5 ans environ pour deux enfants 36.

Mais, plus étonnant, c’est de voir admis 
des enfants beaucoup plus âgés. La paroisse 
de Saint-Benoît, dans le quartier latin (église 
englobée par la Sorbonne et la rue des Écoles), 
en donne une des raisons :

Le chapitre s’estant determiné à prendre ledit 
Manjon quoique plus âgé que de coutume, 
attendû le besoin que l’on a d’un enfant qui 
puisse encenser, porter la croix et aider le 
sacristain dans ses fonctions 37.

34. LL 484, 38v. Entré le 15 janvier 1787.
35. Entré respectivement le 14  mai 1748 et le 17  mars 
1761 (LL 491, f. 217r et LL 492, p. 384).
36. Il s’agit de Joachim Nicolas de la Croix reçu le 10 mai 
1738 et dont les registres précisent qu’il est né le 12 août 
1733 (LL  614, p.  4), et Antoine Guillaume d’Acheuil, 
âgé de 5 ans et dix mois, reçu le 5 février 1772 (LL 616, 
f. 108v), cité par M. Brenet, Les musiciens…, op. cit., p. 289 
et 314).
37. LL  461, f.  16r, 2  octobre 1780. L’âge n’est pas 
mentionné.
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Ce que confirme les registres capitulaires 
de Notre-Dame de Paris qui engage le 3 juil-
let 1748, Nicolas François Homet, enfant de 
chœur de l’église de Noyon, à l’âge de seize 
ans, en raison de sa robustesse, lui permet-
tant de tenir l’encensoir 38. En 1752, aux Saint-
Innocents, un enfant de quatorze ans est 
admis : Thomas Claude Ferdinand Breton fils 
d’un « musicien de notre eglise 39 ». À Saint-
Jacques-de-la-Boucherie, en mars 1686 les 
marguilliers reçoivent un enfant de seize ans 
et demi, fils d’un marchand d’arquebuse qui 
est renvoyé trois ans plus tard, le 31 décembre 
1689 à dix-huit ans car « il n’a plus de voix 40 ». 
Les autres enfants entrent en moyenne à l’âge 
de huit ans.

La Sainte-Chapelle reçoit un enfant hollan-
dais de douze ans, « fort avancé dans la 
musique 41 ». Ce cas de garçon déjà instruit 
dans l’art musical qui entre tardivement 
dans les maîtrises n’est pas un cas réservé à 
Paris : ainsi la Cathédrale Saint-Étienne de 
Bourges reçoit en 1715 et 1718, deux enfants 
âgés respectivement de 17 ans et de 18 ans 
qui venaient respectivement pour l’un de la 
maîtrise de Vatan et pour l’autre de celle de 
Nantes 42.

Au Saint-Sépulcre, rue Saint-Denis dans le 
quartier des Halles, l’âge est aussi divers : un 
enfant est reçu à seize ans mais il ne reste que 
deux ans à la maîtrise 43 ; la moyenne d’âge 
pour les trente-neuf autres noms repérés 
dans les registres entre 1718 et 1763 (il y en a 
un quarantième, mais il ne peut être compté, 
car il est déclaré âgé de « 13 ou 14 ans 44 », est 
de dix ans et demi.

38. Cité par A.-M. Yvon, Recueil des travaux…, op.  cit., 
p. 361. L’information est tirée du registre LL 297, f. 186v.
39. Entré le 20  mars, mais pour trois ans seulement 
(LL 760, f. 265v).
40. LL 771, f. 76r. L’âge n’est pas donné dans le registre, 
mais est déduit de la date de sortie qui précise son âge 
de dix huit ans.
41. LL  610, f.  24v cité par M. Brenet, Les musiciens…, 
op. cit., p. 267. Il n’y reste pas longtemps puisque entré 
le 2 juillet 1703, les registres notent son enterrement trois 
ans plus tard le 10 octobre 1706.
42. M.-R. Renon, La maîtrise…, op. cit., p. 40.
43. Jean-David Aubert entré le 18  juin 1730 (LL  490, 
f. 220r). L’âge est déduit d’après son baptême qui a eu 
lieu le 16 janvier 1714.
44. Réception de Laurent Feron le 17 avril 1743 (LL 491, 
f. 155r).

L’avantage de prendre des aspirants, 
des surnuméraires réside dans le fait que 
les jeunes garçons resteront longtemps au 
service de l’église comme l’explique le curé 
de Saint-André-des-Arts :

[Dans la marge : « réception d’un Surnumé-
raire »] Monsieur le Curé a dit que [en blanc] 
qui s’estoit presenté pour estre receu enfant de 
chour lorsque la jean-Charles Petit a esté receu 
en la place dudit Pierre Moreau le 2  febvrier 
der[nier], aiant toujours inclination d’estre 
enfant de chœur dans cette paroisse, quoi 
qu’il soit admis pour l’estre en la paroisse de 
St Germain, en sorte que si la Compagnie 
vouloit l’admettre pour la place qui vacquera, il 
n’accepteroit point celle qui lui est asisté en la 
paroisse S. Germain, et Mr le Curé a ajoute que 
ledit [en blanc] est un tres bon Sujet qui a une 
tres belle voix, et qu’estant fort jeune, il pour-
roit servir longtemps dans lad. qualité d’enfant 
de chœur 45.

Ces enfants sont recrutés soit par le maître 
de musique qui le reçoit officiellement 
après l’avoir présenté aux marguilliers, soit 
par le curé. Souvent, le maître de musique 
outrepasse ses droits, comme en 1645 à la 
Sainte-Chapelle :

Ce jourd’huy Mr Artus Auxcousteaux, Me 
des enfans de chœur de la Sainte-Chapelle est 
venu présenter en chapitre deux enfans pour 
estre receuz en la place de deux qui s’en sont 
fuis et eschappez, et leur auroit faict chanter 
Benedicamus Domino, qu’ils ne pouvoient 
presque prononcer, ce qui auroit donneé subject 
à la Compaignie de luy dire que l’on ne pouvoit 
asseoir jugement de leur voix jusques à ce que 
on leur eust faict apprendre ut re mi fa sol la, 
suivant l’ancien usage et qu’il debvoit y satis-
faire. A quoy il auroit faict responce que quand 
il presentoit des enfans on les debvoit recevoir, 
et qu’il voioit bien que son service n’estoit pas 
agréable à la compaignie 46.

45. LL  688, f.  181r, 5  mars 1719. La paroisse Saint-
Germain dont il est question dans la délibération doit 
être Saint-Germain-l’Auxerrois de préférence à celle de 
Saint-Germain-le-Vieil, plus petite et moins réputée.
46. LL 603, f. 155v, délibération du 22 avril 1645. Cité par 
M. Brenet, Les musiciens…, op.  cit., p. 198. Les registres 
montrent que le maître de musique entretenait des 
rapports très orageux avec le chapitre.
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Mais pour éviter cela, les marguilliers 
prendront deux décisions. La première 
sera celle que l’enfant ne sera plus choisi, 
ni présenté par un membre de la paroisse, 
mais entendu par le Chapitre réuni qui fera 
son choix. Saint-Nicolas-du-Louvre le décide 
le 15  juin 1739 : « Doresnavant les Enfans 
de chour seront choisis par le Chapitre 47. » 
Saint-Merry agira de même à partir de 1766 :

A l’instant le Sr. Cautrel ayant presenté a la 
Compagnie le nommé Jean-Baptiste Prieur 
[…]

La Compagnie apres avoir entendu et gouter 
led. Prieur l’a receu à compter dud. Jour 48.

Le maître des enfans de chœur est entré […] et 
a présenté Antoine Nicolas Bardon enfant de 
chœur.

La Compagnie l’ayant fait chanter la reçu en 
qualité denfant de chœur pour jouir des gages 
attachés à lad. place 49.

47. LL 533, p. 36.
48. LL 482, f. 41r, 26 novembre 1766.
49. LL 483, f. 36r, 26 novembre 1776.

Une gravure de 1857, tirée d’un journal 
que je n’ai pu identifier, reproduit un tableau 
de Laurent Detouche intitulé « Premier début 
de Lesueur, compositeur de musique » (cf. 
planche  3). Celui-ci donne une bonne idée 
de cet examen impressionnant : l’enfant inti-
midé est présenté par ses parents, la mère à 
genoux le rassure, devant trois prêtres, dont 
certainement le maître de musique et le curé. 
Ce tableau date du xixe siècle, mais le peintre 
a du s’inspirer d’une scène vécue puisque 
les maîtrises étaient rouvertes depuis le 
Concordat.

La seconde résolution est la voie du 
concours. Comme l’expliquait le règlement 
de Saint-Sulpice de 1786 cité plus haut, ce 
mode de réception devait éviter les pres-
sions et le favoritisme, si ce n’est la corrup-
tion. Cette formule se développe au xviiie 
siècle et toutes les paroisses semblent y avoir 
recours. Notre-Dame donne le ton avec sa 
délibération du 31  janvier 1748 50, suivie par 
le Chapitre de la Sainte-Chapelle, délibéra-
tion du 27 novembre 1748 51. Il n’est pas indif-

50. Cf. A.-M. Yvon, Recueil de travaux…, op. cit., p. 361.
51. LL  615, f.  40v cité par M. Brenet, Les musiciens…, 
op. cit., p. 294.

Planche 3.
Le Salon de 1857, 

« Premier début de 
Lesueur, composi-

teur de musique, 
par M. Laurent 

Detouche. », extrait 
du Monde illustré, 
12 septembre 1857, 

estampe : gravure 
sur bois ; 17 x 25 cm 

(feuille).
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férent de noter que cette même année 1748 
commencent à paraître les Affiches de Paris 52 
qui contiendront plusieurs publicités de 
concours. Ce dernier est largement annoncé :

Pour remplir la place […] M. le Curé sera prié 
de faire publier au prône un concours pour le 
jeudy 6 du présent mois cinq heures du soir 
le quel sera aussy annoncé par des affiches 
qui seront apposées aux portes de l’eglise [de 
Saint-Jacques-de-la-Boucherie] 53.

Cette formule a l’avantage de témoigner 
que de nombreux candidats se présentent 
pour une place vacante. Ayant l’embar-
ras du choix, le Chapitre peut sélectionner 
ceux qui ont la meilleure voix et présentent 
des dispositions musicales : à Saint-Paul le 
12  mars 1759, neuf enfants concourent, le 
30 septembre 1761 seize, le 27 avril 1762 dix-
sept et enfin le 15 novembre 1763, quinze 54. 
Mais, même avant leur création, le nombre 
des enfants qui se présentaient pour une 
place était important comme le témoigne la 
délibération du 10  janvier 1686 du chapitre 
de Saint-Jacques-de-la-Boucherie :

Nous apres avoir le jour d’hier a l’issue des 
vepres ouy chanter dans le chœur de l’eglise 
plusieurs enfans […] avons au lieu dud. 
Brunet nomme et admis et receu pour enfant 
de chœur Nicolas Deschamps […] qui dans le 
nombre de tous les enfans qui nous ont este 
proposez et ont estes au nombre de dix a dun 
commun adveu este trouve le mieux 55.

Les annonces indiquent ce qu’une paroisse 
attend d’un enfant. En voici trois exemples :

Il y aura le 6, à 4.h. precises, CONCOURS à 
l’église de S. Sulpice, pour une place d’Enfant 
de chœur : on n’y admettra que les Enfans 
qui sauront lire en latin et en Franç[ais] qui 
auront de la voix, ainsi que des dispositions 
pour le chant, dont le pere et la mere sont de 
la paroisse 56.

52. Le titre exact est : Affiches, Annonces et Avis divers ou 
Journal Général de la France.
53. LL  774, p.  50, 31 aoust 1764. Le concours a lieu le 
6 septembre et onze enfants se présentent pour la place 
vacante.
54. LL 898, respectivement p. 47, 118, 134 et 144.
55. LL 771, f. 75v.
56. Affiches du 3 juin 1788.

Le 11 sept. à 3.h. il y aura en l’église de 
S. Germain l’Aux. un Concours pour 2 places 
d’ENFANS-DE-CHŒUR. On n’y admettra 
que des Enfans de 6 à 7 ans, ni défigurés, ni 
contrefaits et jouissant d’une bonne santé, qui 
sauront lire en latin et en Franc. Ils se rendront 
à la maîtrise, présentés par une seule personne 
les 20 et 27 Août, le 3 Sept. à 10 h 1/2 précises 57.

Le concours pour la place d’Enfant de chœur 
vacante à S. Jacques de la boucherie, n’ayant 
pû avoir lieu le 8 nov […] a été remis au lundi 
19 de ce mois 4.h. de relevée. On desireroit que 
les 2 Enfans qui dans le concours du 18 oct. 
dernier ont si bien disputé la place qui a été 
accordée à un enfant de chœur de S. Germain-
le-viel, se présentassent à celui-ci 58.

Ce dernier avis pose la question de l’ori-
gine géographique des enfants, sujet que nous 
aborderons après la description d’un concours 
telle qu’elle figure dans le registre de délibéra-
tions de Saint-Sulpice, le 6 juin 1788 59 :

[Les marguilliers] « Se sont rendus au chœur 
de l’Eglise St Sulpice où il s’est trouvé, 
d’apres les affiches imprimées aux portes tant 
de cette Eglise que de toutes celles du quar-
tier S.  Germain des prez et du Luxembourg, 
et encore d’apres l’annonce inseree dans les 
affiches ou Journal general de France du mardi 
3 present, Unze enfants pour concourrir à la 
place d’Enfant de chœur […]

Le concours ayant été ouvert et les Enfans 
ayant chanté chacun a son tour en presence 
de mesdits Sieurs Marguillier en charge et 
anciens, en celle de M. Sejean l’organiste de 
cette Eglise et du S. Texier maitre des enfans 
de chœur, tous les suffrages se sont reunis en 
faveur de Jean Antoine Marie Bourdin agé de 
neuf ans.

Les registres des différentes églises sont 
muets sur ce que le Chapitre demandait 
aux enfants d’interpréter ; la citation (voir 
plus haut) de la Sainte-Chapelle en est le 
seul exemple : il consiste à chanter un court 

57. Affiches du 8  août 1788. Les registres capitulaires 
manquent pour cette période et on ne peut donc 
connaître le nombre d’enfants qui se présentèrent et le 
nom de ceux qui furent reçus.
58. Affiches du 15 novembre 1764.
59. LL 950, f. 128r.
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fragment de plain-chant ou, de préférence, 
une gamme.

Le concours pour deux paroisses pose 
la question de la provenance des enfants 
puisque Saint-Jacques-de-la-Boucherie de-
mande expressément à des garçons d’une 
autre paroisse de se présenter. Les registres 
sont d’une aide précieuse car la paroisse d’ori-
gine, voire l’adresse, est écrite souvent à côté 
du nom des enfants. Deux cas se présentent. 
Dans le premier, les enfants sont tous origi-
naires de la paroisse voire du quartier. Cela 
est valable pour les petites maîtrises comme 
Saint-Benoît qui n’a en 1789 qu’une chambre 
pour instruire les enfants 60 ou encore Saint-
Étienne-du-Mont qui ne se préoccupe qu’en 
1737 de bâtir une maison capable de loger 
tous les enfants 61.

Ceci est valable également lorsque le statut 
de la maîtrise change comme à Saint-Séverin, 
où en 1704 pour des raisons d’économies, on 
rend aux parents leurs enfants :

Les parents auront soin de les faire trouver 
exactement à tous les offices de l’église, de les 
mener dans la chambre de la Communauté 
pour qu’ils soient instruits 62.

À Saint-Merry, pour la période 1782-1790 
(auparavant les registres sont muets sur ce 
sujet), les six enfants reçus sont tous de la 
paroisse.

Dans le second cas, comme au Saint-
Sépulcre, situé dans le quartier des Halles, 
sur quarante-quatre enfants recrutés entre 
1718 et 1783, quatre vivent dans la paroisse ; 
vingt-cinq proviennent des paroisses 
voisines : treize de Saint-Eustache, quatre 
de Saint-Jacques-de-la-Boucherie, deux 
de Saint-Merry, un de Saint-Leu, un de 

60. LL  461, 72v, 17  février 1789 : « M. le Procureur est 
autorisé a louer pour le compte du chapitre une chambre 
au premier sur le devant dans une maison sise place du 
cloître […] à l’effet de loger dans lad. chambre les Enfans 
de chœur et leur maître. » Une précédente délibération 
du 28  mars 1786 (LL  461, 52r) nous apprend que les 
enfants ne restaient à la maîtrise que « depuis les matines 
jusqu’a midy et depuis vespres jusqu’a cinq heures du 
soir hivert comme été. »
61. LL 708, 64r, 17  février 1737 : « Qu’il sera incessam-
ment pris les mesures convenables pour rendre les 
enfans de chœur sedentaires et habitans ensemble dans 
un même lieu sous la conduite d’un maître. »
62. LL 928, p. 177, 26 aoust 1704.

Saint-Sauveur, un de Sainte-Opportune, 
un de Saint-Germain-l’Auxerrois, un de 
Saint-Louis-du-Louvre et un de Saint-Roch ; 
six de paroisses sises dans l’île de la Cité : 
deux de Saint-Pierre-des-Arcis, un de la 
Madeleine-en-la-Cité, un de Sainte-Croix, un 
du Cloître de Saint-Denis-de-la-Châtre, et un 
de Saint-Landry ; deux du quartier latin : un 
de Saint-Médard et un de Saint-Jacques-du-
Haut-Pas ; deux de quartiers éloignés : un 
de la Madeleine-de-la-Ville-l’Évêque (actuel 
emplacement de l’église de la Madeleine) et 
deux de Saint-Laurent (située près de la Gare 
de l’Est) ; et enfin quatre viennent d’autres 
villes : un de Saint-Jean de Troyes, un de 
la Ferrière dans le diocèse du Mans, un de 
Louviers en Normandie et un d’Amiens.

Les registres ne donnent aucune expli-
cation sur ces origines lointaines, sauf en 
trois occasions. La première concerne le 
Saint-Sépulcre, où deux frères vivants sur 
la paroisse Saint-Eustache, sont reçus le 
27 octobre 1744 : Simon-François, âgé de onze 
ans, et Jean-Pierre Vespre, âgé de huit ans. La 
seconde est apportée le 14  août 1750 par la 
paroisse de Saint-Jean-en-Grève (entre l’Hô-
tel-de-ville et Saint-Gervais) qui « A receu 
Antoine Guery pour la 2nde place vacante 
quoique d’une autre paroisse par ce qu’il est 
orphelin et petit fils du nommé Martin distri-
buteur des Pauvres de la paroisse 63. »

La troisième vient de la Sainte-Chapelle et 
date de 1639 : elle reçoit un enfant échappé 
d’une autre maîtrise, et qui cherche fortune 
à Paris tenté sans doute par le renom de la 
maîtrise :

9  juillet 1639. Mre Guillaume Le Blanc, Mre 
de musique, présente à la compagnie Nicolas 
Charpentier, qui était enfant de chœur à 
Beauvais et qui s’est enfui pour chercher 
condition à Paris ; après une remontrance, les 
chanoines consentent à le recevoir enfant de 
chœur 64.

Les registres se font l’écho de ces enfants 
attirés par une autre maîtrise. Ainsi, à Saint-
Côme le 2 juin 1732 :

La Parroisse S. Sulpice a attiré l’enfant de 
chœur de la notre […] qui etoit le plus avancé 

63. LL 800, f. 217r.
64. M. Brenet, Les musiciens…, op.  cit., p.  187, registre 
LL 603, f. 24r.
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et chantoit le mieux, sans en donner avis […] Il 
est arrete quil ne luy sera rien paié 65.

L’année suivante pareille mésaventure lui 
arrive encore le 8 février 1733 :

Plus sera observé que les deux freres Doré 
enfans de chœur l’un qui avoit servi en cette 
qualité deux ans, mais par la suggestion de 
mere dans lesperance de les placer a St Etienne 
du mont les a obligez de sortir de cette paroisse 
quoi qu’on ait averti lad. mere que sils quit-
toient avance le service de 3 ans elle seroit 
privée de la retribution ordinaire de 60lt a la 
fin desd. trois ans elle a aimé mieux les perdre 
que de manquer a les placer audit lieu, Mrs 
de Chamoustet et Bertrand ont écrit à Mrs 
les Marguilliers pour leur remontrer limpor-
tance de ne point prendre les Enfans de Choeur 
d’une Eglise a une autre, ils n’ont pas laissé 
de les garder sans aucune considération ni 
meme ne leur ont fait aucune reponse Mr le 
Deservant a eu la bonté d’en ecrire à M. le Curé 
de S. Etienne qui parut touché de la mauvaise 
conduitte de la mere de ces Enfans, il n’a pû 
neantmoins ou voulu y remedier 66.

Mais Saint-Étienne-du-Mont n’est pas à 
l’abri de ces enlèvements, tel celui constaté le 
19 novembre 1752 :

Faire choix d’un enfant de cœur au lieu et 
place de firmain Boyer qui a quittez pour aller 
à Notre-Dame 67.

Ce Chapitre cathédral affirme en 1628 que 
« de tout temps il [a] été permis à Mrs de rece-
voir les enfants des églises de tout diocèse 68 », 
mais il n’entend pas que l’on agisse de même 
avec lui, même quand il s’agit d’enfants 
destinés à la Chapelle royale. Ainsi ils font 
promettre à Louis  XIII de ne pas prendre à 
son service un enfant que le roi avait remar-
qué lors d’un office et quand « Louis XV, à son 
tour, voudra demander un enfant-de-chœur 
à la cathédrale pour sa chapelle, il se heurtera 
à la décision du Chapitre de faire respecter 
l’engagement pris par Louis XIII 69. »

65. LL 693, f. 76v.
66. LL 696, f. 92v-93r.
67. LL 709, 72v.
68. LL 927, f. 124v. Cité A.-M. Yvon, Recueil de travaux…, 
op. cit., p. 362.
69. A.-M. Yvon, Recueil de travaux…, op. cit., p. 363.

Les registres montrent que pour dénicher 
une belle voix, toute la paroisse était mise à 
contribution, même le maître d’école comme 
à Saint-Côme le 22 juin 1732 :

Le Sr Pierre M[aîtr]e d’ecolle nous a pres-
ente qu’il en a un autre dans son ecolle âgé de 
dix ans fils de Jean Le Loy soldat et de Marie 
Jeanne Bourcier ravaudeuse demeurant sur la 
parroisse S. Benoist qui a la voix assés flexible 
pour rendre service a l’eglise quils soit mandé 
en la maniere accoutumée au bureau pour l’en-
tende chanter en presence du maitre a chanter 
des enfans de chœur 70.

L’enlèvement d’un enfant de chœur se 
passe donc souvent mal : la paroisse lésée 
reproche aux enfants partis de profiter de 
l’éducation qu’elle leur a donnée. Dès 1628, 
« certains curés protestent et nous appre-
nons, par les registres capitulaires, que le 
15 novembre 1628 le Chapitre ordonne à son 
notaire de remettre à M. Fayet, curé de Saint-
Paul, l’acte et la conclusion capitulaire par 
laquelle les chanoines s’engagent à ce qu’au-
cun enfant de chœur ne soit attiré et reçu à 
Notre-Dame. » 71 Le phénomène devient 
plus important au fur et à mesure du xviiie 
siècle, peut-être en raison de la publicité 
faite aux places vacantes. La seule réponse 
des marguilliers est selon les règlements de 
priver l’enfant des rétributions auxquelles il 
a droit.

Cette plus grande mobilité des enfants se 
traduit également par la rédaction de trois 
règlements en 1757, 1765 et 1779, sujet que 
les anciens registres n’évoquaient pas. Ainsi, 
le relevé de tous les cas signalés donne :

-- Saint-Landry, avril 1725, Pierre Brous-
sard part pour Saint-Merry 72 ;

-- Saint-Côme, juin 1732, un enfant de 
chœur est attiré par Saint-Sulpice 73 ;

-- Saint-Côme, février 1733, deux enfants 
partent pour Saint-Étienne-du-Mont 74 ;

-- Saint-Paul, mars 1735, interdiction aux 
parents de retirer leurs enfants avant le 

70. LL 696, f. 78r.
71. LL 696, p. 361-362.
72. LL 813 cité par B. Gérard, « La musique… », art. cit., 
p. 171. Le passage se passe bien pour une fois, puisque 
l’enfant reçoit une gratification de 30 livres.
73. LL 693, f. 76v.
74. LL 696, f. 93r.
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temps sous peine de privation des droits 
de sortie 75 ;

-- Saint-Paul, janvier 1741, renouvelle-
ment de l’interdiction précédente aux 
parents 76 ;

-- Saint-Jean-en-Grève, août 1750, récep-
tion d’un enfant d’une autre paroisse 77 ;

-- Saint-Étienne-du-Mont, novembre 1752, 
Firmain Boyer part pour Notre-Dame 78 ;

-- Saint-Germain-le-Viel, mai 1757, sup-
pression des gages et récompenses aux 
enfants de chœur qui quittent la maîtrise 
« pour aller servir dans une autre. » 79 ;

-- Saint Hylaire, novembre 1762, Louis 
Robert part pour Saint-Benoît 80 ;

-- Saints-Innocents, 16 octobre 1765, règle-
ment pour éviter que les parents ne 
retirent leurs enfants pour une autre 
maîtrise 81 ;

-- Saint-Sépulcre, 26  juin 1779, règlement 
pour garder les enfants de chœur qui 
« passent dans d’autres églises » 82 ;

-- Saint-Hylaire, février 1788, Jean-Pierre-
Marie Paquot part pour Saint-Benoît 83.

Le cas est différent pour la Sainte-Chapelle 
qui n’est pas une paroisse : de ce fait elle 
prend les enfants où elle veut, comme la 
cathédrale. Malheureusement les registres 
sont imprécis sur le lieu d’habitation des 
enfants : les uns sont déclarés « natif de 
Paris » (parfois la paroisse d’origine est indi-
quée et alors on assiste à la même diversité 
qu’au Saint-Sépulcre), les autres viennent de 
province, voire de l’étranger.

75. LL 894, f. 54v.
76. LL 895, f. 27v.
77. LL 800, f. 217r.
78. LL 709, 72 v.
79. LL 739, cité par B. Gérard, « La musique… », art. cit., 
p. 168.
80. LL 459, p. 220.
81. LL 761, f. 48r.
82. LL 493, p. 250.
83. LL 461, f. 66r.

En dépit des difficultés de la recherche à 
cause de trop nombreux registres capitu-
laires disparus ou incomplets, le recrutement 
des enfants de chœur n’est pas une question 
simple. Toutefois, toutes les paroisses sont 
d’accord sur trois points : l’enfant doit possé-
der une belle voix, être en bonne santé et ses 
parents doivent être de bonne vie et mœurs. 
Sur les autres points, il obéit à des critères 
financiers quant à leur nombre, à des critères 
sociaux pour l’origine des enfants issus des 
milieux populaires et de la petite et moyenne 
bourgeoisie, à des critères liturgiques qui 
peuvent remettre en question l’âge d’entrée 
fixé par les règlements en moyenne à sept 
ans et demi, en faveur d’enfants plus âgés 
capable de rendre des services dans le bon 
déroulement de la liturgie.

Leur origine géographique est diverse : 
le plus grand nombre des enfants vit dans 
la paroisse et dans les quartiers avoisinants, 
plus rarement dans les quartiers éloignés et 
encore plus rarement dans la province voire à 
l’étranger. Dans chaque église, ils sont admis 
après un examen qui juge de la qualité de 
leur voix et de leur aptitude musicale – même 
quand ils sont présentés par un membre de la 
paroisse – au xviiie siècle, il se transforme en 
concours pour éviter toute pression.

C’est donc la souplesse des règles de recru-
tement qui caractérise toutes les paroisses 
parisiennes des xviie et xviiie siècles. Mais 
une fois admis, ils n’étaient pas laissés sans 
encadrement : au contraire tout un personnel 
veillait sur eux.
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Chapitre III
L’encadrement

Les registres de délibérations et les 
règlements des différentes maîtrises nous 
permettent de connaître plus ou moins bien 
le personnel attaché à la maîtrise, en effet 
autant la nomination du maître de musique 
est enregistrée souvent de façon régulière 
– et si nous ne pouvons connaître la succes-
sion des différents maîtres la faute en est aux 
graves manques dans les registres – autant le 
reste du personnel apparaît moins fréquem-
ment dans les registres et dans les règlements.

1. Nombre du personnel

Comme pour le nombre des enfants, il est 
variable selon l’importance de la paroisse. 
La maîtrise de Saint-Paul est particulière-
ment bien servie, mais c’était une ancienne 
paroisse des rois de France à l’époque où « ils 
séjournaient en l’hôtel Saint-Paul ou en celui 
des Tournelles 1 » et, signe supplémentaire 
de richesse, elle avait été une des premières 
églises de Paris à posséder des orgues :

-- un maître de musique,
-- un maître de latin,
-- un maître à écrire,
-- une servante 2.

À  Notre-Dame-de-Paris, maîtrise très 
importante, elle se compose des personnes 
suivantes :

-- le maître de musique,
-- le maître de grammaire,
-- le maître d’écriture,
-- un chirurgien et un médecin attachés à la 

maîtrise mais n’y vivant pas,

1. H. Quittard, Henry Du Mont…, op. cit., p. 23.
2. LL 894, 25 mars 1735, f. 52r-55r.

-- un domestique ou économe,
-- une gouvernante 3.

La Sainte-Chapelle présente un aspect un 
peu particulier : les cours relevant du maître 
de grammaire ou à écrire, sont assurés cette 
fois par le Collège de Navarre, mais pour 
le reste, le personnel est le même que pour 
Saint-Paul.

Dès que l’on passe dans les maîtrises 
moyennes et petites, le personnel fi≤xe se 
réduit souvent au maître de musique et à une 
servante, les cours d’instructions sont donnés 
soit par le maître de musique, soit par un 
maître qui se rend spécialement à la maîtrise 
mais qui ne vit pas avec les enfants.

Tout le personnel est placé sous l’autorité du 
Grand Chantre pour Notre-Dame-de-Paris, 
et pour les autres paroisses du trésorier ou 
d’un prêtre comme à Saint-André-des-Arts :

Et pour veiller tant sur lad. Maitrise que sur 
lesd. enfans de chœur, voir si leur maître s’ac-
quitte avec soin et vigilance convenable de lad. 
Maitrise et prendre connoissance du progrés 
que doivent faire lesd. enfans de chœur dans 
leur deurs differens exercices, la Compagnie 
a nommé et choisy M.  Nicolaÿ pretre de la 
paroisse et clerc des convois pour supérieur de 
lad. maitrise des enfans de chœur, lequel sera 
prié d’accepter la dite charge et de concourir 
par les attentions et les peines qu’il voudra bien 
se donner, a faire remplir avec exactitude tout 
ce que la Compagnie s’est proposée pour la plus 
grande instruction et education desd. Enfans 
de chœur 4.

3. L 258A, n° 27, 1738.
4. LL 689, f. 58r, 21 décembre 1758.
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Dans un rappel du fonctionnement des 
anciennes maîtrises, l’auteur, anonyme, 
montre que les chanoines veillaient égale-
ment au bon fonctionnement de la maîtrise 
et jouaient un rôle non négligeable dans son 
quotidien :

Le Chapitre nommoit un ou deux chanoines 
intendant de la maitrise, ces intendans veil-
loient a l’entretient de la maison et des enfans, 
le maître de musique […] s’adressoit a eux 
pour tous les besoins de la maison 5.

La paroisse Saint-Nicolas-du-Louvre 
confirme ce rôle dévolu aux chanoines :

Pour que la Compagnie soit assuré de l’exacti-
tude du maistre là dessus [sur l’enseignement 
du catéchisme] et du profit qu’en feront les 
enfants, elle a en outre convenu de prepopser 
un de Mrs les chanoines comme il s’est prati-
qué cy devant pour avoir l’oeil et l’inspection 
sur les dits enfants de chœur pour veiller qu’ils 
soient bien instruits des Elements et principes 
de la religion et mesmes en ce qui concerne leur 
progrez dans la lecture l’ecriture et le chant 
qui aura soin de s’en faire rendre compte en les 
examinant et les interrogeant quand il le jugera 
a propos tant pour voir si leur maistre fait son 
devoir a leur egard que s’il profite comme ils le 
doivent de ses instructions et en rendre compte 
au chapitre et comme Mr Theru est commis 
depuis longtemps pour avoir l’inspection sur 
les Ecoles a paris la Compagnie a cru qu’il 
voudroit bien prendre a plus forte raison ce 
mesme soin pour les enfants de chœur de cette 
Eglise, et à cet effet elle la nommé et prié de 
vouloir bien s’en charger, ce que mon dit Sr 
Theru a accepté volontiers promettant donner 
ses soins et une attention toutte particuliere 6.

Ainsi, bien encadré dans ses dépenses 
et son enseignement, évolue le maître de 
musique.

2. Le maître de musique

Le choix du maître de musique est impor-
tant. De préférence, les paroisses penchent 

5. Ce qu’étoient les maîtrises ou l’on enseignoit la Musique 
sous l’ancien régime, ms. anonyme, c. 1812 (AN, F19 3945, 
non paginé).
6. LL 532, p. 62, 5 novembre 1762.

pour un prêtre, ou une personne ayant reçu 
au moins les ordres mineurs, ou, faute de 
mieux, un laïc mais alors plutôt célibataire. 
Le choix du premier semblait en effet plus 
convenable :

Monsr le Curé a dit qu’il seroit plus décent 
de confier le soin de l’education des enfans de 
chœur a un ecclesiastique qu’à un laic comme 
elle l’a eté depuis un certain temps 7.

Depuis le deceds de Monsieur Jomart prestre 
Maistre des Enfans de cœur de la presente 
église arivé le 5 octobre dernier il s’est présenté 
plusieurs sujets pour remplir la place, mais 
qu’il n’en a pas qui eussent des voix suffisantes 
pour faire la fonction de chantre porte-chappe 
affin que le cœur soit mieux soutenus par de 
bonnes voix […]

A este arresté […] qu’il sera fait choix d’un 
prestre pour estre maitre des enfans de cœur 8.

Et quand il se présente plusieurs sujets 
pour une place, le Chapitre donne sa préfé-
rence au prêtre comme à Saint-Paul même 
si dans ce cas, la fondation prévoyait que 
la place soit accordée préférablement à un 
ancien enfant de chœur :

Monsieur Silvestre Marguillier comptable dit 
que l’objet de cette Assemblée est

1° Sur le choix et la nomination d’un Me 
de Musique et chargé du soin de la maitrise 
des Enfans de chœur au lieu et place de Mr 
Ratillon pourveu depuis peut d’une place de 
Chapelain a la Ste Chappelle de Paris pour 
remplir laquelle place de Me de musique desd. 
Enfans de chœur, se presente differents, Sujets 
et nottament

Le Sieur Pierre Laurent Lhuit agé de 
quarante ans passes ayant servy enqualite 
d’Enfant de cœur de la p[aroiss]e pendant 
unze annés depuis maître de musique de la 
cathedralle de Senlis et actuellemt de l’Eglise 
Cathedralle de Lisieux, M.  Marly vicaire 
de S.  Germain l’auxerrois, M.  Baron me de 
musique de Meaux et M. Senechal pretre

Croy le Sr Silvestre estre obligé de faire 
observer a la Compagnie que par la fondation 
de Mr Gayet un Enfant de chœur de la paroisse 

7. LL 739, f. 107r, 12 juillet 1754.
8. LL  688, 58v et 61v, 25 décembre 1705. Le choix du 
Chapitre se porta sur M.  Hebert le jeune Chantre de 
l’église le 7 janvier 1706 (ibid., 64r).
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qui sera devenu en Etat de remplir la place de 
Me doit avoir la preference […]

A Esté arresté a la pluralité des voix
1° de faire choix dud. Senechal pour remplir 

la place dud. S. Ratillon a la maitrise desd. 
Enfans de chœur de la parroisse aux mesmes 
charges et conditions dud. S. Ratillon 9.

Les paroisses, notamment celles qui 
possèdent des maîtrises réputées, ont le choix 
entre plusieurs postulants. Les registres de 
délibérations ne font pas connaître comment 
est annoncée, et donc sue par les intéressés, 
la vacance d’un poste à l’exception d’une 
annonce que fait paraître la paroisse Saint-
Germain-l’Auxerrois dans les Affiches de 
Paris :

La place de MAÎTRE DE MUSIQUE de la 
paroisse royale de S. Germain l’Auxerrois, 
sera vacante le 1er Octobre prochain : on 
prie les personnes qui pourroient y avoir des 
pretentions, de s’adresser a M.  le Curé, dans 
le Cloître 10.

Les prétendants fournissent le plus 
souvent un certificat de leur employé précé-
dent qui fréquemment suffit à les retenir :

Lecture faite d’un certificat de M. Brulé Curé 
de St Hippolite [sic] ou ledit Aubé est chantre 
depuis plusieurs mois, la Compagnie l’a agréé 11.

Le Sr Picard, vûs les certificats avantageux 
dont il est muni a eté reçu pour remplacer le Sr 
Levasseur en qualité de choriste et Maître des 
enfans de chœur 12.

Ils peuvent être également choisis dans le 
personnel de la paroisse : c’est ce qui arrive 
à Frédéric Hubert Paulin, serpent de l’église 
Saint-Honoré depuis le 30 août 1706 et qui 
devient maître de musique le 3 juillet 1715 13. 

9. LL  894, f.  85r-v, 30 novembre 1736. Dans LL  893 la 
fin de cette même délibération est celle-ci : « Et sur les 
temoignages rendus a Mr le Curé et dont il a fait raport a la 
Compagnie de la personne du S. Senechal la Compagnie a fait 
choix dud. S. Senechal. » M. Brenet, Les musiciens…, op. cit., 
p. 288, note que Claude Nicolas Ratillon fut reçu chape-
lain à la Sainte-Chapelle ce 30 novembre 1736.
10. AAA, 20 juillet 1783.
11. LL 459, p. 141, 17 juin 1754.
12. LL 493, p. 377, 28 février 1786.
13. Cf. É. Kocevar, « Frédéric Hubert Paulin… », art. cit.

À  Saint-Laurent, c’est un des chantres, en 
principe le premier, qui assume les fonctions 
de maître des enfants de chœur.

Mais les grandes maîtrises préfèrent 
employer la forme du concours qui prend 
la forme d’un essai : le postulant doit soit 
composer un motet, soit en faire exécuter un 
afin que l’on puisse juger de ses capacités. Le 
cas échéant, les membres du Chapitre se font 
aider d’un compositeur célèbre qui saura les 
conseiller :

Nous Curé et Marguilliers de l’œuvre et 
fabrique des Sts Innocents a Paris assemblez au 
bureau de lad. Eglise pour nommer un maistre 
des Enfans de cœur au desir de la fondation du 
Roy Louis onze nôtre bien faiteur avons reçu 
et Recevons la personne de Me Pierre Ferrier 
Prestre pour estre Maistre desd. Enfans apres 
que Monsieur Chapron Maistre de la musique 
du Roy dans sa Ste Chapelle de Paris prié de se 
trouver au Bureau et y estant a veü et examiné 
les piesses de musique faictes au concours pour 
lad. maitrise et led. Pierre fevrier en ayant esté 
trouvé expert aud. art de Musique suffisant et 
capable pour lad. Maitrize et gouvernement des 
Enfans estre de bonnes mœurs et de conduicte 
irreprochable 14.

Encore en 1722, pour choisir un maître 
le même Chapitre des Saints-Innocents 
fait composer puis exécuter un motet au 
candidat :

Blaise Vidal prestre cy devant me de musique 
de Senlis […] Messieurs l’ayant fait composer, 
et ayant fait voir sa composition qui est jugee 
estre bonne par des gens docte de cette art [l’ont 
choisi] 15.

Mais il ne resta pas longtemps, puisque 
la place est de nouveau vacante le 22 mai de 
l’année suivante et ils font choix du maître de 
musique de la cathédrale d’Aix-en-Provence, 
Claude Mathieu Pellegrin :

14. LL  759, f.  40r, 08 juillet 1681. Ce Pierre Février ne 
doit pas être confondu avec son homonyme qui est 
né à Abbeville en 1696 et qui fut organiste de Sainte-
Opportune ; pour la biographie de ce dernier, cf. 
É. Kocevar, Collégiale Sainte-Opportune de Paris. Orgues et 
organistes, 1735-1790, Dijon, s. n., 1996, p. 222 et sq. Quant 
à « Chapron », il faut lire bien évidemment François 
Chapperon.
15. LL 760, f. 65r, 30 décembre 1722.
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Depuis le 22 mai dernier la maitrise se trouve 
vacante d’un maistre de musique ont recu 
Monsieur Pellegrin maistre de musique de la 
cathedralle de la ville de aix en provence.

Mrs ont agrée et [sic] le recevoir aux 
conditions portez par sa lettre en fesant neant-
moins chanter dans lad. Eglise un mottet avec 
simphonie au jour qu’il luy sera indiquee par 
la compagnie 16.

Dans de très rares cas, encore que le défi-
cit des registres pour de nombreuses églises 
faussent le jugement, la place de maître de 
musique peut être obtenue par une sorte de 
promotion interne comme c’est le cas à Saint-
Merry en 1773 :

Mrs Gerderet, Moustle, Sentinier et Cossu 
sont entrés par la permission du Chapitre, 
M.  Gerderet a dit a la Comp[agni]e qu’il 
la remercioit de sa place de haut vicaire ; 
M. Cossu Maitre des Enfans de chœur a prie 
la Comp[agni]e de vouloir bien luy accorder la 
place de haut vicaire du chour dont sest demis 
led. Gerderet et M.  Moustle vouloir bien luy 
accorder la place de Maitre des enfans de chœur 
et M. Sentinier a prié de luy accorder celle de 
sous-diacre d’office dud. Chapitre.

Sur quoy la Compagnie apres en avoir 
meurement deliberé a accordé scavoir a Jonas 
firmin Cossu la place de haut vicaire du chœur, 
a M.  Jean François Leon Moustle la place 
de maitre des enfans de chœur et a M.  Jean 
Sentinier celle de sous diacre d’office par en 
ces qualités jouir par chacun deux des droits et 
emolumens attachés aud. places 17.

Une fois choisi, le Chapitre le surveille 
car de tous les emplois des paroisses, celui 
qui est le moins stable est celui de maître de 
musique. En effet, il change de paroisse, ou de 
cathédrale, dès qu’une meilleure occasion se 
présente. Cette aptitude à bouger, ou à « vica-
rier » selon les termes d’Annibal Gantez, est 

16. LL 760, f. 77r, 14 juillet 1723. En dépit de cette déli-
bération, le Chapitre nomme le 27 juillet 1723 Louis 
Alexandre Lesueur comme maistre de musique (ibid., 
f.  78r) puis le 17 mars 1724 enfin Claude Mathieu 
Pellegrin (ibid., f.  87r). Le 20 janvier 1725, il quitte la 
maîtrise pour devenir chapelain ordinaire de la Sainte-
Chapelle (M. Brenet, Les musiciens…, op. cit., p. 282). Ce 
Pellegrin ne doit pas être confondu avec le librettiste de 
J.-P. Rameau Simon-Joseph Pellegrin (1663-1745).
17. LL 483, f. 21r, 31 décembre 1773.

décrit dans un factum assez violent venant 
des chapelains de la Sainte-Chapelle contre 
leur maître de musique François Chaperon 
(tableau  1), dont nous extrayons le passage 
suivant qui montre le peu d’estime que 
ressentent les Chapitres à leur égard :

Car en effet, ledit Chaperon ne possedant ny 
office ni benefice dans la Ste Chapelle, et ne 
rendant service à l’Eglise que par la conside-
ration des gages qu’il reçoit, de mesme que le 
maistre Organiste qui agit et compose aussi 
bien que luy, l’orgue estant appellé par saint 
Augustin, en l’un de ses sermons sur les 
Pseaumes, musique inanimée dont l’organiste 
est le maistre, comme ledit Chaperon de la 
musique animée, et ils ne sont pas plus attachés 
l’un que l’autre au service de l’Eglise.

Les liens qui les retiennent estant les gages 
et les profits, l’on ne doit pas s’estonner s’ils 
changent souvent de lieu, soit qu’on les 
chasse, soit qu’ils s’en aillent d’eux mesmes 
où ils trouvent plus d’avantage ; il semble que 
leurs Maistrises qui ont le son et le vent pour 
partage, leur en communiquent les qualités, 
l’inconstance et la légèreté, qui les transportent 
soudain d’un Diocèse à un autre, et d’Eglise en 
Eglise en un mesme Diocèse 18.

Cette mobilité se vérifie dans certains 
postes : l’abbé Louis Brochard montre le peu 
de temps que reste en fonction le maître des 
enfants de chœur à Saint-Laurent pendant le 
xviiie siècle :

-- 1735 : Savart (meurt en 1741)
-- 1741 : Dupré, 1er chantre et maître des 

enfants du chœur (en 1735, il est officier 
du chœur)

-- 1748 : Debize, 1er chantre et maître des 
enfants du chœur

-- 1752 : Lecomte, chantre et maître des 
enfants du chœur

-- 1760 : Eloy1787 : Vincent (de 1758 à 1760, 
il était maître à l’école) 19.

18. Mémoire pour les chapellains et clercs de la Sainte-
Chapelle, servant de réponse au mémoire de maistre François 
Chaperon, maistre de Musique des Enfants de Chœur, s.  l., 
s. d. [1687] (cité par M. Brenet, Les musiciens…, op.  cit., 
p. 243).
19. Louis Brochard, Histoire de la paroisse et de l’église 
Saint-Laurent à Paris, Paris, Lib. Champion, 1923, 
p.  358-364 : « Liste des Ecclesiastiques attachés à Saint-
Laurent jusqu’au Concordat ».
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Mis à part Eloy qui reste vingt-sept ans au 
poste, les autres titulaires restent de quatre 
ans à huit ans. On ne sait pas pour quelles 
raisons, ni pour quel autre poste, ils ont 
changé. x 20 x 21

Mais d’autres maîtres de musique – rares 
– entretiennent de bonnes relations avec 
leur Chapitre et restent de longues années 
au même poste : ce sera le cas de Jean-Louis 
Bordier aux Saints-Innocents qui reste en 
fonction trente-quatre ans de 1730 à sa mort 
en 1764, ou encore de Frédéric Hubert Paulin 
qui est nommé en 1715 maître de musique 
de Saint-Honoré et y reste jusqu’à sa mort le 
25 janvier 1761, soit quarante-six ans de bons 
services et dont le Chapitre écrit dans la déli-
bération qui suit son décès tout le bien qu’il 
pense de leur défunt maître :

Mr Paulin Me de musique de nôtre Eglise et 
des Enfans de chœur etant decedé le 25 janvier 
de cette année ; le Chapitre a nommé pour le 
remplacer le Sr Antoine Charriere Me de 
musique et des Enfants de chœur de la paroisse 
St Eustache […]

20. Nicolas Bernier devient en quittant la maîtrise, Sous-
maître à la Chapelle royale de Versailles.
21. Il a été maître de musique des Saints-Innocents qu’il 
quitte pour redevenir prêtre dans son diocèse de Senlis. 
À la mort de Nicolas Bernier celui-ci lui laisse « touttes les 
planches gravées de mon premier et second œuvre de motets, 
et les planches du troisième que j’avois commencé qui n’ont 
pas esté estampées, et l’argent provenant de la vente desd. 
motets qu’il aura lors de mon deceds. » (testament olographe 
daté du 30 juin 1733, cité par M. Brenet, Les musiciens…, 
op. cit., p. 359). La Croix publia les quatre motets du troi-
sième livre de N. Bernier dans son propre livre de motets 
en 1741.

Le Chapitre en reconnaissance du zele que 
feu Mr Paulin Me de musique et des Enfants de 
chœur de nôtre Eglise, a eû pour l’office divin, 
et pour le chant, et pour la bonne education 
qu’il a donné aux enfants de chœur, a accordé 
à Mlle Paulin sa fille, sur l’exposé qu’elle a fait 
de son etet, une pension viagere de cent vingt 
livres par an 22.

Mais outre le désir qu’ont les maîtres 
de musique de se déplacer, les Chapitres 
se chargent aussi de les faire bouger en les 
renvoyant pour incapacité ou manque d’as-
siduité soit au travail soit dans le devoir 
d’éducation des enfants. C’est le cas à Saint-
Nicolas-du-Louvre où, le 3 mai 1727, le 
Chapitre admoneste le maître afin qu’il 
puisse s’amender :

Sur ce que plusieurs de Mrs se sont plaints 
que le sieur Breard maistre des enfants de 
chœur n’est pas asses assidu chez lui pour les 
instruire, la compagnie a nommé Mr le Rouge 
[Marguillier] pour avoir soin de faire ranger le 
dit maistre a son devoir 23.

Puis le 15 mai le renvoie :

22. LL  515, f.  80r, 9 février 1761. Cité par É. Kocevar, 
« Frédéric Hubert Paulin… », art. cit., p. 211. La femme 
de F.  H. Paulin décède vers 1719 et c’est donc sa fille 
aînée, Anne-Jeanne née en 1707, qui prend la relève de 
sa mère en assurant à la maîtrise la fonction d’aide pour 
tout ce qui regarde la vie quotidienne (ibid.). Le Chapitre 
compte cinquante-sept ans parce qu’il prend en compte 
le début de service de F. H. Paulin c’est-à-dire en 1706 
quand il fut nommé serpent de l’église (ce qui ne fait 
toutefois que cinquante-cinq ans).
23. LL 532, p. 13, 3 mai 1727.

1663-1679	 René Ouvrard, maître de musique de Narbonne
04.10.1679-20.05.1698	 François Chaperon
18.06.1698-24.02.1704	 Marc-Antoine Charpentier
01.03.1704-29.03.1704	 Intérim assuré par François Royer, clerc
05.04.1704-18.09.1726	 Nicolas Bernier20, maître de musique de St-Germain-l’Auxerrois
18.09.1726-01.1745	 François de La Croix21, maître de musique de Saint-Paul
18.09.1745-15.05.1756	 Abel-François Fanton, prêtre, maître de musique de Blois
1756-29.09.1758	 Breval
29.09.1758-1783	 François-Robert Doriot
1783-12.12.1788	 André-Étienne Le Preux
12.12.1788-07.1790	 François-Robert Doriot

Tableau 1.
Maîtres de musique de 
la Sainte-Chapelle  
(1657 - 1790)
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La Compagnie a congedié et renvoyé le sieur 
Breard premier Chantre et maistre des enfants 
de chœur pour raisons par elle connüe 24.

Cette paroisse a peu de chance avec ses 
maîtres ou bien elle se montre trop exigeante 
envers eux, car les registres portent traces 
de nombreux avertissements. En effet, elle 
nomme le 17 mai 1727 un ancien maître de 
musique de la paroisse La Tour qui promet 
de « s’acquitter de son devoir avec toute l’exacti-
tude possible 25. » Il est renvoyé le 4 septembre 
1730 « sur les plaintes reitérees et confirmées de 
plusieurs endroits contre le sieur La Tour 26 » et 
est remplacé par Jean Simon le 7 septembre 
mais à son tour, il est remercié le 2 août 1731, 
soit moins d’un an après sa nomination :

La Compagnie peu satisfaite du progres des 
enfants de chœur a prié Mr le president du 
Chapitre d’avertir leur maistre de chercher 
un autre poste et a prise la resolution d’ecou-
ter et examiner ceux qui se presenteront pour 
remplir sa place 27.

Le nouveau maître, Monsieur de L’Isle, 
s’en va de lui-même le 16 avril 1732, n’étant 
resté que huit mois et c’est au tour de 
L’Enfant, chantre et chapier de la paroisse, 
de prendre le poste 28, mais lui non plus ne 
donne pas satisfaction car il est mis en garde 
le 2 octobre 1734 :

Le maistre des Enfants de chœur a esté serieu-
sement adverti d’instruire plus exactement les 
dits enfants de chœur et de ne point multiplier 
les congés 29.

Ensuite le registre suivant ne s’occupe plus 
du maître de musique et on ne peut savoir 
si L’Enfant a enfin donné satisfaction au 

24. LL 532, p. 13, 15 may 1727, les raisons ne sont pas 
exposées et nous ne pouvons pas les connaître ; cepen-
dant la rapidité du renvoi laisse supposer que Breard 
a pu répondre violemment ou manquer d’égards au 
marguillier venu le réprimander ce qui évidemment 
aurait déplu au Chapitre.
25. LL 532, p. 14, 19 mai 1727.
26. LL 532, p. 114, 4 septembre 1730.
27. LL 532, p. 146, 2 août 1731.
28. LL  532, p.  163, 16 avril 1732. Sa nomination est 
déduite de son départ car sa réception n’est pas mention-
née dans le registre.
29. LL 532, p. 241, 2 octobre 1734.

Chapitre ou s’il fut remercié et, dans ce cas, 
qui le remplaça.

Un autre motif de renvoi peut être la 
dureté du maître envers les enfants. Ce fait 
est très rarement signalé, mais c’est pourtant 
ce qui arrive en 1783 où le Chapitre du Saint-
Sépulcre renvoie le maître qu’il avait choisi 
moins d’un an auparavant :

Le Sr Antoine Gaudissart du diocese d’Amiens 
a eté reçu choriste au lieu du Sr Picard [choriste 
et maître des enfants de chœur] qui s’est retiré 
le dernier septembre [8 octobre 1782]

Monsieur le Preposé a eté authorisé a declarer 
au second choriste de la part du Chapitre qu’il 
eût a chercher une place, celle qu’il ne pouvant 
être remplie par lui a raison de son incapacité 
et de sa dureté a l’égard des enfans dont il est 
chargé [14 janvier 1783] 30.

Le nouveau, un certain Nepveu, resta trois 
ans et demi à la maîtrise avant d’être remer-
cié pour sa négligence :

M. le préposé a fait part des plaintes qu’il avoit 
à former contre le maitre des enfants de chœur 
non seulement sur sa négligence a instruire les 
enfants et veiller sur leur conduite mais encor 
d’autres objets qu’il a detaillé auquel il pouvoit 
dautant moins remedier qu’il ne vouloit rece-
voir aucun avis […]. [La Compagnie a décidé] 
que le maître des enfants de chœur seroit 
remercié 31.

Parfois, un maître renvoyé par le Chapitre 
peut être de nouveau engagé, c’est ce qui 
arrive à Jean-François Le  Sueur aux Saint-
Innocents. Jean-François Le  Sueur avait 
remplacé l’Abbé d’Haudimont renvoyé :

Il a été unanimement arreté par la Compagnie, 
que vue le mecontentement de reitere [sic] 
qu’elle a de M.  l’Abbé D’Haudimont qu’il 
seroit prié de se retirer de la maitrise a Pasque 
prochain [4 mars 1784].

30. LL  483, p.  320 et 323 souligné par nous. Antoine 
Gaudissart remplaçait un maître de musique qui resta 
moins d’une semaine à la maîtrise puisqu’il fut reçu le 
24 septembre et se retira « le dernier septembre ».
31. LL  493, p.  377, 28 février 1786. Les registres n’in-
diquent pas de successeur avant le 31 mars 1789.
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La Compagnie a unanimement choisie et 
nommée Mons. Jean-François Le Sueur Maître 
de musique dont les talens et les mœurs sont 
généralement connus.

[De la main de Jean-François Le Sueur : 
Sensible à l’honneur de cette nomination 
j’accepte le contenu. J.F. Le Sueur] [30 mars 
1784].

En la même assemblée il a etté unanimement 
arrete que Monsieur l’abbé Lesueur Maître 
de musique ne satisfesant pas les vues de la 
compagnie […] seroit priée de se retirer d’icÿ 
au premier mars prochain [27 janvier 1786].

Laditte assemblée convoquée pour regler diffé-
rentes affaires de discipline, a statué en même 
tems que vu la satisfaction qu’elle avoit de 
la conduite de Mr l’Abbé Le Sueur Me de 
musique qui avoit eû le malheur de deme-
riter de la compagnie et qui à cet effèt avoit 
été suspendu de son titre par délibération du 
27 janv. 1786, seroit retabli aux memes titres 
et condition arrete lors de sa reception [9 mai 
1786] 32.

Le 21 mai 1786, l’église des Saints-Innocents 
menaçant ruine, et promise à la démolition, la 
paroisse ainsi que son personnel sont réunis 
à Saint-Jacques-de-la-Boucherie.

La liste des différents maîtres de musique 
(tableau  2) montre l’instabilité de certains 
d’entre eux notamment dans les années 
1722-1730 où des maîtres pressentis refusent 
le poste. Finalement Jean-Louis Bordier en 
restant trente-quatre ans assure enfin une 
certaine stabilité.

Mais cette inconstance des maîtres de 
musique peut aussi être un moyen de pres-
sion important sur le curé et le Chapitre et 
préfigure en quelque sorte la crise que va 
connaître la cathédrale de Paris lors du renvoi 
de Jean-François Le Sueur.

En effet, ce dernier joue un rôle novateur 
dans les services de l’église métropolitaine en 
introduisant les instruments. Cette nouveauté 
mécontenta une partie des chanoines qui 
décidèrent de le renvoyer le 7 septembre 1787 
pendant les vacances, les vieux chanoines 
profitant ainsi de l’absence des plus jeunes, 
favorables aux innovations de leur maître de 
musique. L’affaire s’envenima et Anne-Marie 
Yvon résume ainsi l’affaire :

32. LL 762, respectivement 2v, 3r et 14r.

Dès le 24 septembre (Jean-François Lesueur 
était parti au début du mois), Hérissé, maître 
de musique de l’église d’Orléans, est élu ; mais 
après avoir accepté le poste par une lettre du 
30 septembre, Hérissé se ravise et donne sa 
démission le 11 octobre, sans même être venu à 
Paris. En attendant une nouvelle nomination, 
l’intérim est assuré par le secrétaire du Chapitre, 
Buée, excellent musicien, et, à l’occasion par Du 
Gué. Le 5 novembre, le chantre, les intendants 
de la maîtrise et les chanoines Dumarais, 
Lucas et de Vienne sont chargés de rechercher 
un candidat ; mais, sur ces entrefaites, Jean-
François Lesueur revient d’Angleterre et 
présente au Chapitre une requête « tendante 
à ce qu’il plût à Messieurs, en usant avec 
lui d’indulgence, le réintégrer dans ladite 
place de maître de musique actuellement 
vacante ». Mais le Chapitre refuse décidément 
ce musicien trop révolutionnaire, et le 1er mars 
1788, choisit le maître de musique d’Angers, 
Woillemont. Or, celui-ci, comme Hérissé, 
démissionne aussitôt (2 avril) ; tout porte à 
croire que c’est une marque de solidarité avec 
Jean-François Lesueur. Le Chapitre dut alors 
renoncer à trouver un nouveau maître et eut 
recours à un expédient pour combler ce poste 
vacant : par délibération capitulaire en date du 
2 avril 1788, il charge Du Gué « de donner la 
musique au chœur et d’y battre la musique 
toutes les fois qu’il en sera besoin », Buée 
« d’enseigner la musique et la composition 
aux enfants de chœur » et le sous-garde 
Revestiaire « de conduire, conjointement 
avec le maître de grammaire, les enfants 
aux offices auxquels ils doivent se 
trouver… » chacun des trois recevant 400 
livres par an (LL  232, f.  41) [note de A.-M 
Yvon]. C’est ainsi que fut dénouée une crise 
qui avait duré sept mois ; deux ans plus tard 
la maîtrise, démembrée, perdait à la fois ses 
maîtres et ses enfants et sombrait avec la 
Révolution 33.

33. A.-M. Yvon, « La maîtrise de Notre-Dame », art. cit., 
p.  386-387. Elle adopte la graphie de Lesueur, nous 
avons choisi celle de Jean Mongrédien dans son livre 
Jean-François Le Sueur. Contribution à l’étude d’un demi-
siècle de musique française (1780-1830), Berne/Francfort 
M./Las Vegas, Peter Lang, 1980. Il relate l’incident aux 
pages 50 à 64.
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 34 x  35 x  36 x 37 x 38

34. Michel Lami, est en 1694, prêtre du diocèse de Rouen, 
en 1697 il quitte la maîtrise pour aller diriger celle de la 
cathédrale de Rouen.
35. François de la Croix, acolyte du diocèse de Senlis, 
deviendra en 1714, maître de musique de Saint-Paul 
de Paris puis en 1726 maître de musique de la Sainte-
Chapelle en remplacement de Nicolas Bernier.
36. Charles Leschenault était auparavant maître de 
musique d’Autun et de Châlons-sur-Saône (LL  759, 
f. 233r, engagement du 28 avril 1712).
37. Ce Lescoffier semble avoir rempli le poste en lieu 
et place de Louis-Alexandre Lesueur, prêtre, maître de 
musique de la ville d’Anvers nommé le 27 juillet 1723 
(LL 760, 78r), car le 17 mars 1724 le Chapitre note que 
la place « depuis neuf mois est vacante » (LL  760, 87r) 
et donne à Lescoffier « pour avoir instruit les six enfans 
de chœur pendant huit ou neuf mois tout l’art de la 
musique que pour les ceremonies, cent livres. » (LL 760, 
88r, 17 mars 1724).
38. Comme toujours la date de départ n’est pas préci-
sée, seule la mention « La place de maître de musique 

 x 39 x 40x 41 x 42

est vacante depuis 5 mois environ » (LL  760, 99v, 
5 septembre 1725) permet d’en avoir une idée.
39. Avant de le choisir, le Chapitre avait écrit à Henry 
Madin, alors maître de musique de Verdun, pour lui 
proposer le poste mais sans résultat (LL  760, f.  136v, 
18.07.1730). Charles-Louis Bordier avait été enfant de 
chœur à la maîtrise de Saint-Jacques-de-la-Boucherie en 
1712.
40. Sa nomination intervint le 5 septembre 1725 après 
une vacance de cinq mois. La carrière d’Henry Madin est 
bien connue et il finit comme Sous-Maître de la Chapelle 
du Roi.
41. Il quitte la maîtrise pour devenir « Maître de musique 
de la Chapelle du Roy » (LL 761, f. 109r, 17 février 1775).
42. Georges Servières avance : « Au moment de la 
suppression, la chapelle avait été rendue à l’Abbé 
d’Haudimont. » (G.  Servières, « Suppression de l’église 
des Saints-Innocents (1786-1789) », Études historiques, 
avril 1912, p.  165) et il donne les cotes d’archives 
LL 761-762, mais je n’ai pas trouvé une telle indication 
dans les registres. Il semble bien que ce soit toujours 

25.05.1640-1666	 Bénigne Barriere
20.08.1666-1681	 Thomas Roussel, prêtre porte-chappe de l’église
08.07.1681-1694	 Pierre Férrier, prêtre
10.05.1694-1697	 Michel Lamy 34, prêtre de Rouen
15.12.1697-1698	 Claude Desbigault, prêtre de Paris
30.06.1698-1702	 Jacques Cabassole, prêtre, maître de musique à Aix-en-Provence
23.09.1702-1702	 Claude de Rey, prêtre et maître de musique de Dijon
24.12.1702-1705	 Guillery, prêtre et maître de musique de Châlons-sur-Marne
22.01.1705-1708	 François de La Croix 35, acolyte du diocèse de Senlis
23.09.1708-28.04.1712	 Valery Gueret, prêtre
28.04.1712-1722	 Charles Leschenault 36, prêtre et maître de musique de 

Chalon-sur-Saône
30.12.1722-22.05.1723	 Blaise Vidal, maître de musique de Senlis
27.07.1723-1724	 Vacance du poste rempli par Lescoffier 37

14.07.1724-04.1725 38	 Claude Mathieu Pellegrin, maître de musique d’Aix-en-Provence
	 Vacance du poste confié normalement à Henry Madin 39

19.10.1725	 Nicolas Groniard, prêtre, maître de musique d’Orléans mais 
refuse le poste et Lescoffier assure de nouveau l’interim

25.11.1725-18-07.1730	 Gaumay
22.08.1730-09.1764	 Jean-Louis Bordier, acolyte du diocèse Paris 40

17.09.1764-26.05.1769	 Abbé Étienne-Pierre d’Haudimont
26.05.1769-17.02.1775	 François Giroust, maître de musique des Beaux-de-Provence 41

17.02.1775-06.10.1780	 Abbé Nicolas Roze, maître de musique d’Angers
06.10.1780-04.03.1784	 Abbé d’Haudimont
30.03.1784-30.10.1786 42	 Jean-François Le Sueur, prêtre, maître de musique de la collégiale 

S. Martin de Tours

Tableau 2.
Les maîtres de musique 

des Saints-Innocents 
(1640-1786)
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Cet incident est rare mais il méritait d’être 
relaté et illustre une fois de plus les relations 
conflictuelles entre les membres du Chapitre 
et le maître de musique.

Une dernière forme de remerciement 
survient lorsque le maître de musique 
devient trop âgé ou malade pour assurer son 
service. C’est ce qui arrive à Notre-Dame à 
Guilleminot Du Gué qui démissionne le 2 mai 
1786 à cause de son mauvais état de santé 43. 
En 1790, ayant dû reprendre du service par la 
force des choses comme on vient de le consta-
ter, il déclare au Comité des Biens Nationaux 
« que l’éducation fatigante des enfants de chœur, 
continuée pendant plus de quarante ans, avait 
affaibli sa santé 44 ».

Celui de Saint-Jacques-de-la-Boucherie 
demande une place plus facile en 1682, mais 
on ne sait si c’est en raison de son âge ou de 
la dureté de la place. En effet les registres de 
cette paroisse ne mentionnent que de façon 
épisodique les réceptions et renvois des 
maîtres de musique ; toutefois Vincent de 
Berville avait pris ses fonctions un an avant, 
le 20 mars 1681 45 :

Mtre Vincent de Berville prestre et maistre 
des enfants de cœur de cette paroisse nous a cy 
devant requis de le vouloir tirer de cet employ, 
et de luy en accorder un plus doux […] avons 
nommé et admis me Pierre Hebrais prestre 
habitué et petit chapelain 46.

3. Les tâches du maître de musique

Lors de son séjour dans la maîtrise, ses 
tâches sont nombreuses et sont fixées par 
les règlements. Voici ce que lui demande en 
résumé le Chapitre de Notre-Dame en 1738 :

J.-F. Le Sueur qui soit à la tête de la maîtrise lors de la 
réunion de la maîtrise des Saints-Innocents à celle de 
Saint-Jacques-de-la-Boucherie. En revanche rien n’em-
pêche l’abbé d’Haudimont d’être à la tête de la maîtrise 
de Saint-Jacques-de-la-Boucherie comme l’annonce le 
Calendrier Musical universel de Framery en 1788.
43. Les registres disent : « propter debilitatam valetudi-
nem », cité par J. Mongrédien, Jean-François Le  Sueur…, 
op. cit., p. 50.
44. J. Meuret, Le chapitre de Notre-Dame…, op. cit., p. 56.
45. LL  770, f.  82r, 20 mars 1681. L’âge n’est pas écrit 
comme toujours sur les registres.
46. LL 771, f. 29v, 18 décembre 1682.

-- Il a le soin des enfants et doit les traiter 
« avec douceur » et doit les avoir conti-
nuellement sous sa surveillance

-- Il donne les leçons de musique dans le 
silence et « le respect ».

-- Il fait chanter et répéter les enfants qui 
ne doivent « chanter rien d’incorrect ».

-- Il surveille les enfants dans le chœur, 
les réprimande publiquement et les 
corrige à proportion de la faute, s’ils font 
quelques fautes au chœur et ne les laisse 
aller jamais seul à la maîtrise.

-- Il juge les aptitudes vocales des enfants 
et si l’un d’entre eux présente des défail-
lances, il doit le signaler immédiatement 
au Chapitre.

-- « Il donnera ses soins pour conserver les 
Livres de Musique, plain-chant et autres 
donnez par le chapitre pour l’instruction des 
Enfans ; S’il venoit a sa connoissance qu’on 
commit quelque degat dans les provisions de 
la Maison il en avertira Mssres les Intendans 
pour y mettre ordre. »

-- Il a soin du chant et « l’avant veille et la 
veille des grandes fêtes il appliquera les 
Enfans pendant un temps considerable de la 
journée a prevoir ce qu’ils devront le jour de 
ces solemnitez, tant a l’egard des Ceremonies 
qu’a l’egard du Chant ».

-- « Il veillera sur la conduite des Enfans dans 
le dortoir, c’est pour cela qu’il a dans sa 
Chambre une petite fenestre qui donne dans 
ledit Dortoir et qu’on y entretient une lampe 
qui brule la nuit 47. »

À Saint-Paul, les charges sont les mêmes, 
on notera ici encore la surveillance stricte des 
enfants notamment le soir :

Avant de se coucher et neantmoins de tems 
a autres aura soin de visiter les chambres ou 
couchent lesd. Enfans et de voir si chacun 
d’Eux se trouve couché dans son lit d’une façon 
decente 48.

En plus de ces tâches de surveillance 
et d’enseignement, quelque soit l’impor-
tance de la maîtrise, dès que l’on quitte les 
grandes paroisses, le maître de musique 
assure souvent d’autres fonctions. En effet, 
il joue également du serpent à Saint-Sauveur 
et à Saint-Honoré ; à Saint-Étienne-des-Grès 

47. L 258A, 1738.
48. LL 894, f. 55, 25 mars 1735.
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et à Saint-Laurent, il est premier chantre 
tandis qu’au Saint-Sépulcre il est également 
trésorier-sacristain, et à la Madeleine-en-la-
Cité et à Saint-André-des-Arts, il assure les 
fonctions de chapier. Saint-Jacques-de-la-
Boucherie dans son règlement de 1751 s’élève 
contre cette pratique et l’interdit même :

Ledit sieur ne pourra faire aucune autre fonc-
tion dans l’eglise qui le puisse distraire et 
l’empescher de faire son unique occupation de 
l’education des enfants qui luy sont confiés 49.

Enfin, il reçoit du Chapitre une somme 
d’argent dont il est comptable, afin de pallier 
les diverses dépenses de la maîtrise. Cette 
somme change selon le nombre d’enfants et 
surtout selon les ressources de la paroisse :

40 liv. par an pour avoir soin de la conduitte des 
enfans de chœur, les instruire et leur apprendre 
le plain-chant et les Cérémonies de l’Eglise, les 
leçons et autres offices qu’ils doivent chanter 
[…] les instruire chaque jour de ce qu’ils y 
auront à faire et à chanter, de leur y indiquer à 
chacun leurs fonctions 50 [Saint-Landry, 1729, 
4 enfants de chœur).

Le mtre des Enfans de chœur sera gage pour 
avoir soin de leur education, de la somme de 
soixante livres qui luy sera payées par quar-
tier 51. [Saint-Étienne-du-Mont, 1702, 
4 enfants de chœur].

Il luy sera payé chaque annee la somme de mille 
livres par la fabrique pour la pension nourri-
ture et education de quatre enfans de chœur et 
pour leducation des deux postulants moyen-
nant laquelle somme il se chargera de tout ce 
qui peut concerner leur education, comme de 
leur montrer ou faire montrer a lire, ecrire, 
le latin, la musique 52 [Saint-Jacques-de-la-
Boucherie, 1751].

C’est donc une lourde tâche d’être maître 
de musique : il faut plaire au Chapitre qui 
d’emblée, comme le montre le factum de 
la Sainte-Chapelle, se méfie de lui ; il faut 
donner des leçons de musique, composer la 
musique des offices ou du moins veiller à leur 

49. LL 773, f. 139r, 16 novmebre 1751.
50. LL 813, f. 27v, 7 août 1729.
51. LL 706, f. 39r, 7 mai 1702.
52. LL 773, f. 138r, 16 novembre 1751.

bon déroulement et enfin assurer la disci-
pline et les dépenses de la vie quotidienne. 
Heureusement, dans les maîtrises de quelque 
importance, il est aidé soit par le plus ancien 
des enfants de chœur, soit par le maître de 
latin ou d’écriture.

4. Les aides du maître de musique

Dans sa tâche quotidienne, le plus grand 
des enfants de chœur de Notre-Dame de 
Paris, appelé, le Spé, a un rôle non négligeable 
dans le bon fonctionnement de la maîtrise et 
soulage grandement le travail d’éducation du 
maître. Voici ses fonctions en 1738 :

1°. Le plus ancien des Enfans de Chœur appellé 
Spé, aura soin d’ordonner des offices des autres 
Enfans, il leur tiendra lieu de Maitre en l’ab-
sence de celuy de musique et de latin, en ce cas, 
il veillera particulierement sur leur conduite, 
soit dans la salle d’etude, au refectoire ou en 
recreation, S’il se commettent quelques fautes 
ou derangement pendant l’absence des dits 
Maîtres, il pourra ordonner quelque penitence.

2°. Ledit Spé aura quatre Enfans pour 
ecoliers, s’il en est jugé capable. Le 2e plus 
ancien, trois. Le 3e deux, desquels ils auront 
un soin particulier pour leur faire repeter leurs 
leçons, et tout ce qu’ils doivent chanter au 
Chœur, leur montreront les ceremonies ainsy 
qu’ils l’auront vû pratiquer selon l’ancienne 
tradition de ceux qui les auront precedez, sans 
en rien changer ni alterer. […]

7°. Pour recompense des peines que le Spé 
aura prises. On luy donnera quand il sortira de 
la Maitrise, une part dans les profits, qui sera 
evaluée par le nombre des Enfans qu’on aura 
confié a sa conduite. […] Il apartient de plus 
audit Spé sans partage, la rente annuelle que 
la grande recette luy paye pour le Memento de 
Mr le Cardinal de Gondi, de Mr de Harlay et de 
Mr de Noailles 53.

Lourde tâche qui est confiée à un enfant 
âgé tout au plus de 17 ans. Ce rôle est unique 
dans les paroisses parisiennes, certaine-
ment en raison du nombre élevé des enfants 

53. L 258 A, non paginé, 1738. « Du Spé ». Ce texte où le 
Chapitre insiste sur l’immuabilité des offices, permet de 
mieux comprendre en quoi les innovations qu’a voulues 
apporter Jean-François Le Sueur ont pu choquer et 
déranger une partie des chanoines.
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de chœur confié à la charge du maître de 
musique.

Mais Saint-Paul, charge également un 
enfant de chœur de veiller sur les études de 
ses camarades quand le maître de musique 
n’est pas là, mais cette fois, il n’est pas seul et 
il travaille sous les yeux du maître de latin :

[Le maître de latin demande une augmen-
tation :] La Compagnie sur le bon rapport qui 
luy a esté fait des Talens dud. S. Bellavoine 
de son exactitude aupres desd. Enfans et du 
progrés marqué quils font dan le Latin a arreté 
qu’a compter du premier janvier prochain il 
sera annuellement payé aud. S. Bellavoine 
deux cent livres en lad. qualité de Me de latin 
[…] mais sous condition par luy en cas de 
maladie dud. S. Senechal maitre de musique 
desd. Enfants de cœur ou dans le cas ou led. 
S. Senechal seroit obligé […] de s’absenter de 
supleer par led. S. Bellavoine la personne dud. 
S. Senechal aupres desd. Enfants de cœur et de 
remplir aupres d’eux les memes fonctions dud. 
S. Senechal et de les faire entretenir dans leur 
Musique par le plus habile des Enfants de cœur 
en ce genre 54.

Si dans le cas de Notre-Dame, la qualité 
du chant et la transmission du déroulement 
traditionnel des offices sont assurées par le 
maître de musique, le Spé et les deux plus 
anciens enfants de chœur, cela semble plus 
aléatoire à Saint-Paul.

Ce genre de confiance placé dans le ou 
les plus anciens des enfants de chœur ne se 
rencontre que dans ces deux paroisses, mais 
se retrouve à Langres :

[Le grand enfant de chœur] avait quelques 
privilèges et devoirs spéciaux, était chargé 
parfois de la surveillance des sept autres, et 
même battait la mesure en l’absence du maître 
de musique. Le 13 mai 1700, le Chapitre 
décide : « Pendant que le psallette Claude 
Thibaut prendra les eaux de Bourbonne, 
le grand enfant de chœur battra la mesure 
aux musiques ordinaires, et ledit Thibaut 

54. LL  893, f.  169v, 25 décembre 1740. Cette décision 
montre encore une fois que l’éducation musicale n’était 
pas à Saint-Paul le principal souci du Chapitre. On ne 
sait si, comme à Notre-Dame, une récompense était 
prévue pour l’enfant destiné à remplacer le maître en 
son absence.

priera quelqu’un de la battre aux musiques 
extraordinaires 55 ».

De même, les excès que l’on trouve à 
Langres ne figurent jamais dans les registres 
de délibérations de Paris où les enfants ne 
semblent donc pas pouvoir donner de leçons :

Parfois, ils étaient assez instruits dans la 
musique, pour donner des leçons à des étran-
gers : le 30 janvier 1786, le Chapitre ordonne 
de faire cesser ces leçons, afin de donner aux 
maîtrisiens plus de temps pour étudier le chant 
et la composition 56.

La décision donne la raison de ce refus 
rencontré à Paris : cela dissipe de leurs études 
les jeunes maîtrisiens et ne leur permet pas 
de consacrer tout leur temps à la préparation 
musicale des offices.

5. Le maître de latin et de 
grammaire

Seules les grandes maîtrises de Notre-
Dame et de Saint-Paul possèdent ce maître : 
dans les autres paroisses, une seule personne 
cumule les fonctions de maître de latin et 
d’écriture ; du règlement de Notre-Dame, 
il ressort que le maître de latin surveille le 
maître d’écriture :

1°. Le maitre de Latin […] doit […] presider et 
veiller sur le maître d’écriture 57.

Le rôle du latin est important au sein de 
l’institution car certainement, comme dans 
d’autres maîtrises de province, c’était la seule 
langue autorisée au moins jusque vers la fin 
de la première moitié du xviiie siècle :

Les enfants de chœur, principalement les 
grands, doivent toujours parler latin, soit à 
l’église, soit à la maison, même dans leurs jeux. 
Défense aux habitués de leur parler autrement 
qu’en latin 58.

55. B. Populus, L’ancienne maîtrise de Langres…, op.  cit., 
p. 53.
56. Ibid., p. 61.
57. L 258 A, non paginé, 1738. « Du Maître de 
Grammaire ». Le texte complet se trouve en annexe.
58. Chantre Godart. Carnet ms. xvie siècle. Cité par 
Janine Grassin, « La maîtrise de la Cathédrale de Reims 
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Toutefois, ce point n’est jamais évoqué 
dans les règlements et donc ne peut être 
une certitude. Ce qui est sûr c’est que les 
enfants baignaient dans une atmosphère 
toute latine : outre la leçon, tous les chants de 
l’église étaient en latin, et donc ils devaient 
en avoir une assez bonne, voire une pratique 
suffisante, par l’habitude qu’ils avaient de 
le chanter, de le mettre en musique et de le 
travailler quotidiennement.

Les conditions de recrutement ne 
figurent jamais dans les registres conservés. 
Apparemment, c’est une personne qui vit à la 
maîtrise et qui aide le maître de musique en 
lui laissant du temps libre :

1°. Le maitre de Latin est specialement chargé 
du depot des Mours [sic] des Enfans. C’est luy 
qui doit principalement les former a la pieté, les 
instruire de ce qui regarde la religion, etudier 
leurs inclinations et leur vocation, deraciner 
les mauvaises habitudes et faire fructifier les 
bonnes, leur apprendre le latin […].

2°. Il se trouvera tres regulierement a la 
priere du matin, punira les Enfants qui y 
manqueront sans raison et ceux qui sont dans 
l’habitude d’arriver tard.

3°. Il commencera sa classe immediate-
ment apres la priere, c’est a dire, à sept heures 
precises, il aura soin que chacun des enfans 
soit uniquement occupé a cette espece d’Etude, 
consequemment il ne leur permettra, sous 
quelque pretexte que ce puisse estre, de s’occu-
per d’autres choses, ni de s’absenter de la Salle 
d’Etude.

4°. Sa classe du soir commencera une demie 
heure apres vespres et finira a six heures et 
demie.

5°. Il conduira tous les jours a Prime ceux 
des Enfans qui doivent y assister, il aura soin 
de leur faire preprarer et repeter tout ce qu’ils 
doivent lire a l’Eglise, comme Martyologe, 
Leçons de matines &a. leur apprendra a 
prononcer et a bien articuler les mots, leur fera 
observer les points les Virgules et les accens.

6°. Il leur dira la Messe qu’ils doivent 
entendre avant l’office les jours de Dimanches 

aux xviie et xviiie siècles », Symphonies lorraines, Paris, 
Klincksieck, 1998, p.  190. Plus loin l’auteur ajoute : 
« À quelle date cessa-t-on de parler latin à la Maîtrise ? 
On sait seulement qu’au xviiie siècle, Madame Varnier 
reprocha au chapitre le peu de temps accordé à l’étude 
du latin et conclut que l’on ne trouvait guère de “parfait 
latiniste dans ces sortes de places”. » (ibid.).

et fetes, les Vendredis et les Samedis, S’il n’est 
pas prêtre il priera quelqu’un de la dire à sa 
place et aura soin que la personne priée se 
trouve regulierement aux heures des Enfans.

7°. Il assistera aux offices qu’ils doivent à 
leur chapelle pour les contenir et empecher la 
dissipation.

8°. Il les preparera par des Cathechismes 
qu’il fera tous les samedis, à des instructions 
proportionnées à leur capacité, à la reception 
des Scremens, il les conduira les jours de 
confession apres la Messe du Chœur a Mr le 
Penitencier ou autres avec la permission de 
Messieurs les Intendans, et le priera de les 
entendre avant tous autres.

9°. Il prendra un soin tres particulier de 
les disposer a la Ste Communion aux cinq 
principales fetes de l’année, sçavoir Paques, 
Pentecote, Assomption, Toussaints et Noël, 
laquelle se fera selon l’usage au grand autel, 
il les exhortera aussy de communier tous les 
premiers Dimanches du mois dans une chapelle 
particuliere

10°. La discipline interieure de la maîtrise 
regardera egalement les deux maitres, ils 
auront même autorité sur les Enfans, dans tout 
ce qui ne regardera pas directement leurs fonc-
tions particulieres 59.

Ce maître de grammaire, ou de latin, a donc 
un rôle équivalent au maître de musique, avec 
cependant un rôle plus religieux, puisqu’il 
donne le catéchisme aux enfants, les prépare 
à communier et enfin se charge de la disci-
pline. Il permet également au maître d’avoir 
du temps libre pour composer ou pour toute 
autre activité. Mais ce maître de grammaire 
est une exception de Notre-Dame de Paris.

À  Saint-Paul, où il existe également, ses 
charges sont beaucoup moins lourdes, même 
si, lui-aussi, doit vivre à la maîtrise :

Le Maistre de latin tiendra exactement sa classe 
dans lad. Maîtrise où il leur enseignera le latin 
et aprendra et perfectionnera les Petits Enfans 
dans la Lecture depuis trois heures jusqu’a six 
heures sonnées, sans pouvoir quitter pendant 
ce temps lesd. Enfans, cet Intervalle etant 
destiné pour donner au Maitre de Musique le 
temps de sortir, s’il en a besoin ;

Se trouvera auxd. Visites Extraordinaires 
qui seront faittes par Monsieur le Curé et 
Messieurs les Marguilliers et dont il sera averty 

59. L 258 A, 1738, « Du Maitre de Grammaire ».
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par billet, pour leur rendre compte du progrez 
desd. Enfans et des Plaintes, si aucunes il avoit 
à faire contr’Eux ;

Donnera sa reconnoissance au Maistre 
de Musique desd. Enfans des Livres qui luy 
seront remis pour l’Education desd. Enfans 
dans le Latin et aura soin que lesd. livres soient 
proprement tenus par lesd. Enfans pendant sa 
Classe, et à la fin d’Icelle soient proprement 
remis dans l’endroit qui luy sera indiqué par le 
Maistre de Musique ;

Ne souffrira point que lesd. Enfans 
sortent pendant la leçon, qu’ils parlent à des 
Etrangers sous pretexte d’aller à la porte sans 
sa permission ;

Sera tenu d’occuper par luy mesmes son 
Logement dans lad. Maîtrise et signera un 
Etat dant le double restera aux Archives de 
l’oëuvre, des lieux qu’il occupe et ajustemens 
independans dont l’oëuvre s’est accomodé avec 
Mr Imbert son Predecesseur 60.

Son rôle est donc moins lourd que celui 
de Notre-Dame : il faut dire que le maître de 
musique se charge de l’éducation spirituelle 
des enfants en les amenant à confesse, en leur 
faisant le catéchisme et en les surveillant 61.

Mais cela n’est valable que pour ces deux 
paroisses qui possèdent trois maîtres pour 
éduquer leurs enfants.

6. Le maître d’écriture

Dans les autres paroisses, il assure 
plusieurs fonctions mais ne vit pas à la 
maîtrise. C’est un laïc qui vient spécialement 
à la maîtrise, il peut être maître d’écriture 
et passe un petit examen avant d’être pris, 
comme à Saint-Jacques-de-la-Boucherie :

Le Sr Jacquesson m. ecrivain nous a presenté 
son fils âgé de vingt ans qui est aussy Me escri-
vain à Paris ; avons examine les exemplaires 
de son escriture que nous avons trouve bonne 
et nous a fait penser qu’il sera capable de bien 
montrer aud. enfans de chœur ; nous l’avons 
accepte pour excrire a commencer du premier 
avril prochain 62.

60. LL 894, f. 52-55r, 25 mars 1735 « Devoirs du Maître 
de latin ».
61. Ibid., « Devoirs du Maître de Musique ».
62. LL 771, f. 140v, 24 mars 1689.

Il peut également cumuler les fonctions de 
maître d’école et de maître de latin comme 
à Saint-Côme, où le règlement prévoit qu’il 
puisse assurer les deux fonctions sans gêner 
le fonctionnement de l’une et de l’autre :

Mr de Chamousset veut bien en faire la de-
pense la premiere année pour laquelle il paiera 
40lt au Sr Pierre maitre d’ecolle de la charité de 
la paroisse qui scait le plain chant qui prendra 
a cet effet tous les jours d’entrée de son ecolle 
depuis 10  heures  ½ que les écoliers sortent 
jusqu’a 11 heures ½ au moyen de quoy l’ecolle 
n’en souffrira point et lad. heure les 4 enfans de 
chœurs seront tenus de s’y rendre pendant lad. 
heure pour apprendre leurs leçons de chant ex-
cepté quils fussent employes au service divin 63.

À Saint-Landry, qui prend soin de quatre 
enfants, c’est le maître d’école qui assure les 
fonctions de maître de musique et de maître 
d’écriture ; en fait le règlement n’est pas suffi-
semment précis pour savoir s’il continue sa 
fonction de maître d’école, puisqu’apparem-
ment les cours de la maîtrise prennent place 
dans l’école, tout en assurant celle de maître 
de musique :

Arreté de donner au Sr Le Cheval Me d’Ecolle 
un supplement de 40lt par an pour avoir soin de 
la conduite des enfans de chœur, les instruire 
et leur apprendre le chant les Cérémonies 
de l’Eglise, les leçons et autres offices qu’ils 
doivent chanter, et de leur faire vétir dans 
l’école leurs aubes qu’ils viendront prendre 
dans la Sacristie, de les conduire à l’Eglise, les 
instruire chaque jour de ce qu’ils auront à faire 
et à chanter, de leur indiquer à chacun leurs 
fonctions, les y contenir dans la décence et la 
modestie requise, les corriger et punir quand 
ils manqueront à leur devoir 64.

Son rôle à Notre-Dame et à Saint-Paul est 
plus réduit en raison de la présence du maître 
de latin, comme on vient de le voir :

1°. Le Maitre a escrire viendra regulierement 
tous les Dimanches et jeudis aprendre a escrire 
aux enfans ; sa Classe durera depuis une heure 
jusqu’à deux, il la prolongera en careme, les 
jours de congé jusqu’à deux heures trois quarts.

63. LL 696, f. 35v, 7 janvier 1731.
64. LL 813, f. 27v, 7 août 1729.
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2°. Il enseignera l’arithmetique au Spe 
et aux deux plus grands. Il viendra à l’ordi-
naire dans le tems des Vacances, et mesme plus 
souvent s’il le peut.

3°. Il ne permettra point qu’aucun des 
enfans se dispense d’escrire sans sa permission 
ni qu’ils sortent de la classe. S’il juge d’ordon-
ner quelque penitence, il s’adressera au Maitre 
de Latin 65 [Notre-Dame].

Les Maistre à Ecrire sera tenu de donner la 
leçon d’ecriture tous les jours ouvres auxd. 
Enfans depuis onze heures jusqu’à midy, et 
pendant ce tems tiendra lesd. Enfans dans le 
devoir ;

Aura attention qu’ils ne tachent n’y 
leurs habits, n’y leurs linges d’ancre, soit en 
secoüant, où netoyant leurs plumes où cornets, 
en enfin de la Leçon leur fera remettre le Tout 
en place convenable et qui luy sera indiquée ;

Aura soin pendant lad. heure que lesd. 
Enfans ne quittent leurs places, mesme aillent 
repondre a la porte sans sa permission ;

Sera tenu de se trouver auxd. quatre visites 
extraordinaires dont il sera averty par billet 
pour rendre compte à Messieurs les Curé et 
Marguilliers du progrez desd. Enfans dans 
l’Ecriture et leur portera les Plaintes qu’il aura 
à faire contre aucuns d’Eux 66 [Saint-Paul].

L’éducation est plus poussée par le maître 
d’écriture à Notre-Dame que dans les autres 
maîtrises puisque le Spé – le plus grand des 
enfants de chœur – ainsi que deux autres ont 
droit, en plus de la lecture et de l’écriture, à 
des leçons de mathématique, enseignement 
que l’on ne retrouve jamais signalé dans les 
autres maîtrises à l’exception de la maîtrise 
de Saint-André-des-Arts. Toutefois cet ensei-
gnement n’est précisé dans les devoirs du 
maître de musique qu’à partir de 1758 67. Ce 
dernier exemple montre que, dans la seconde 
moitié du xviiie siècle, dans les maîtrises, 
l’accent est mis sur l’enseignement général 
autant que sur l’enseignement musical, ou à 
son détriment.

Le maître doit dans certaines paroisses 
apporter son matériel et le fournir aux enfants 
comme à Saint-Sulpice :

65. L 258A, 1738, « Du maître d’Ecriture »
66. LL 894, f. 52-55v, 25 mars 1735, « Devoir du Maistre 
à Ecrire ».
67. LL  689, f.  158r, 21 décembre 1758, « Devoirs du 
maître de musique ».

Masson nommé maître d’écriture « aux appoin-
tements de deux cens Livres par année a compter 
de ce jour, a condition que led. Masson four-
nira a ses frais, le papier, la poudre et l’Encre 
necessaire auxd. Enfans, que les Leçons seront 
données tous les jours excepté les Dimanches et 
fetes et quelles dureront depuis quatre heures 
jusqu’a cinq heures de l’apres-midi 68.

L’attention pour l’enseignement de l’écri-
ture, du latin et de la lecture de la part du 
Curé et des marguilliers est importante, 
et comme l’a montré le recrutement des 
enfants 69, les connaissances élémentaires 
deviennent de plus en plus exigées à ceux qui 
veulent rentrer dans les maîtrises.

À  Notre-Dame, des exercices littéraires, 
à l’image de ceux que l’on trouvait dans les 
collèges, avaient lieu à la fin du xviiie siècle ; 
ils commencèrent à partir des années 1770 
et celle de 1782 fut particulièrement bril-
lante et attira les applaudissements de tout le 
Chapitre et du public présent :

M. le Doyen a dit que le treize [novembre 1782], 
mercredi dernier, il s’étoit rendu au Chapitre, 
avec beaucoup de chanoines, vers trois heures 
et demie, pour présider l’exercice des enfants de 
chœur en conséquence de la permission donnée 
par conclusion du six, ayant passé successive-
ment à l’examen sur leurs auteurs, ont tous 
répondu aux questions posées par diverses 
personnes de l’assemblée de la manière la plus 
intéressante et la plus capable de faire honneur 
à leur maître, et de donner aux étrangers 
présents une idée avantageuse de leurs études ; 
qu’ensuite on avoit donné les prix assignés tant 
pour l’exercice que pour les compositions.

Le Chapitre dit que Pasquier, maître de 
grammaire, recevra un présent de livres, pour 
une valeur de soixante-douze l.

Nota. Pour l’Exercice, on avoit étendu sur 
le bureau du Chapitre un tapis de velours 
cramoisi brodé en or, et aux deux bouts dudit 
bureau deux coussins de pareil, et deux giran-
doles de cuivre doré, à cinq branches qui 
portoient bougies.

68. LL 950, f. 58r, 11 août 1785. La somme se révélera très 
vite insuffisante puisque le 22 septembre, le Chapitre 
lui accorde une augmentation de 60 livres « à la charge 
de fournir aux Enfans tout le papier et les plumes et l’encre 
necessaire » (ibid., f. 61r, 22 septembre 1785).
69. Cf. chapitre précédent.
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Sur la barre du Chapitre, dans toute sa 
longueur, on avoit mis des flambeaux argen-
tés avec bougies, et dans toute la longueur du 
Chapitre jusqu’au mur contigu à la porte, deux 
girandoles de cristal à plusieurs branches et 
bougies, chacune sur un guéridon de bois doré.

Messieurs ont assisté en habit de chœur, sur 
leurs sièges ordinaires.

Dans l’intérieur de la Barre, il y avoit 
plusieurs rangs de banquettes de velours pour 
les invités ; hors de la Barre, des chaises pour le 
public qui vouloit assister.

Chacun des enfants pour répondre s’est 
placé à son tour au bureau sous le Crucifix.

Suivant l’usage, chaque livre portaoit les 
armes du Chapitre. Il a été distribué trois cents 
programmes 70.

La Sainte-Chapelle n’était pas en reste et 
avait commencé bien plus tôt que la cathé-
drale ces sortes d’exercices publics : un 
compte-rendu paru dans l’Avant-Coureur en 
1763, montre que les petits enfants de chœur 
pouvaient rivaliser avec les collèges en orga-
nisant un exercice public montrant leur excel-
lente pratique du latin :

Education scholastique
Mardi 19 [juillet], les enfants de chœur de 

la Sainte-Chapelle ont prouvé, par un exer-
cice public, que les soins de l’abbé le Monnier, 
leur maître de grammaire, n’ont pas été infru-
tueux, six de ces enfants ont expliqué Horace, 
Salluste, & l’Andrienne de Térence, répondant 
d’ailleurs à toutes les questions qu’on leur a 
faites sur la grammaire & la mythologie. Pour 
prélude, on a chanté une scène convenable 
aux circonstances, scène mise en musique 
par le jeune Buée, premier enfant de chœur ; 
plusieurs morceaux ont fait plaisir à l’assem-
blée, entr’autres une certaine ariette, où l’on a 
reconnu dans le jeune compositeur le fruit des 
leçons qu’il a reçues de M. Doriot, son maître, 
& maître de musique de cett église.

M. le trésorier de la Sainte-Chapelle, M. le 
premier président de la chambre des comptes 
& plusieurs membres de cette cour souveraine, 
ont honoré cet exercice de leur présence 71.

70. Cité par F.-L. Chartier, L’ancien chapitre de Notre-
Dame…, op. cit., p. 243.
71. AC, 25 juillet, 1763, p.  469. Guillaume-Antoine le 
Monnier était également haute-contre et chapelain 
perpétuel de la Sainte-Chapelle. Pierre Louis Buée est 
reçu le 8 juin 1754 comme enfant de chœur et sort le 2 

Aux côtés de ces maîtres, vivent encore 
une ou deux personnes qui gèrent la vie 
quotidienne des enfants.

7. Les autres membres du personnel

Ce personnel est moins bien connu car il 
n’apparaît que rarement dans les délibéra-
tions. Par exemple, pour la domestique, au-
cun registre n’indique sur quels critères elle 
est choisie ni quand elle prend sa retraite. Une 
seule certitude, c’est que c’est une personne 
célibataire puisque jamais la mention d’un 
mari n’apparaît. Dans les rares cas où le maître 
de musique est marié, elle peut être sa femme.

Encore une fois Notre-Dame se distingue 
puisque la maîtrise compte dans ses rangs un 
Chirurgien qui lui est attaché sans toutefois 
y demeurer comme il appert du règlement le 
concernant :

Lorsqu’il y aura quelqu’enfant malade, on aver-
tira sur le champ le Chirurgien de la maitrise, 
lequel si le malade est d’une espece à exiger des 
remedes appellera le medecin de concert avec 
Mrs les Intendans 72.

Dans les autres maîtrises, c’est un méde-
cin attaché au service de la paroisse qui vient 
administrer les remèdes sur l’appel du maître 
de musique ou de la servante.

Cette dernière a un rôle important dans la 
vie quotidienne des enfants : elle doit veiller 
avec attention et sollicitude sur la propreté, la 
santé des enfants. Elle fait le ménage, racco-
mode les vêtements et cuisine pour tout le 
monde. Elle a également un rôle de surveil-
lance en ne laissant pas entrer qui que ce soit 
de non autorisé à la maîtrise :

Sera tenuë de faire tous les jours leurs lits, 
de balayer leurs chambres et leur classe, 
l’Escalier et autres endroits de la Maîtrise, 
de tenir propre leurs Pots de chambre, même 
de les exurer de temps en temps, ainsy que 
leurs Gobelets, palettes et assiettes et autres 
ustancilles servans auxdits Enfans dans lad. 
Maîtrise Et enfin faire tout ce qui sera de son 
Ministere pour tenir la Maîtrise et les Enfans 
proprement, soit leurs litz, leurs hardes et 

mai 1764 et devient maître de musique de la cathédrale 
de Dijon (M. Brenet, Les musiciens…, op. cit., p. 296 et 307).
72. L 258 A, 1738, « De l’Infirmerie ».
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autres choses comme dessus, ainsy qu’il luy 
sera enjoint par le Maître de Musique, en sorte 
qu’il n’y ait point de plainte à faire contr’elle 
lors des visites Extraordinaires 73.

Elle ne peut s’absenter, ni sortir une fois 
les enfants couchés. Enfin quand le maître de 
musique s’absente c’est elle qui a la garde des 
enfants et veille sur leur conduite.

Cette sollicitude sur les enfants se remarque 
tout particulièrement dans le règlement de 
Notre-Dame :

Elle aura en general soin de tous les enfans, mais 
elle sera plus particulierement attentive sur les 
petits qu’elle tiendra propres et nets, les brossera 
et raccomodera le gros linge et bas de tous 74.

Dans certaines maîtrises comme Saint-
André-des-Arts, le maître de musique doit 
assurer le rôle de la servante :

Et apres que les quatre enfans de chœur auront 
été remis aud S. Guerard [maître des enfanst de 
chœur], habillez de neuf et fournis de leurs lits, 
draps et couvertures aux depens de la fabrique, 
led. S. Guerard sera tenu de nourir lesd. quatre 
enfans de chœur de les coucher, blanchir et entre-
tenir à l’avenir de bas, souliers, soutanes, aubes, 
cintures, amits, camails et bonnets carrez 75.

Ainsi, les enfants à la maîtrise sont surveil-
lés et éduqués soit par un seul maître qui 
a alors une lourde tâche, soit par au moins 
deux maîtres dont l’un vit en permanence 
à la maîtrise et est secondé dans ses tâches 
matérielles par une servante. Les maîtrises de 
Notre-Dame et de Saint-Paul jouissent d’un 
statut particulier où deux maîtres vivent en 
permanence à la maîtrise ce qui permet au 
maître de musique de pouvoir consacrer ses 
loisirs à la composition.

Les maîtres de musique sont des person-
nalités du monde musical, notamment dans 
les quatre grandes maîtrises que représentent 
la cathédrale, Saint-Germain-l’Auxerrois, 
la Sainte-Chapelle et les Saints-Innocents ; 
il est paradoxal qu’avec les mêmes moyens 
le maître de musique de Saint-Paul ne soit 
pas une célébrité du monde musical et que 

73. LL 894, f. 55r, 25 mars 1735 « Devoirs de la Servante 
de lad. Maîtrise ».
74. L 258 A, 1738, « De la Gouvernante ».
75. LL 689, f. 157v-158r, 21 décembre 1758.

cette maîtrise ne fasse pas partie des quatre 
grandes, ce point a été relevé par Henri 
Quittard qui écrit : « Il y a lieu de douter du 
mérite et de la capacité de la plupart des maîtres 
de musique de Saint-Paul. Du moins, pendant 
près de deux siècles, ne rencontre-t-on parmi eux 
le nom d’aucun artiste connu. On objectera la 
présence d’Annibal Gantez, qui demeura en fonc-
tion quelque temps et qui dut se trouver le collègue 
de Du Mont lors de l’arrivée de l’organiste. Mais 
Gantez […] n’est pas un musicien bien sérieux 76. »

Le jugement paraît fondé car, à l’excep-
tion de la période 1714-1735 où se succèdent 
François de la Croix 77, et Edme Foliot 78, les 
maîtres qui suivent – Senechal, prêtre et 
l’abbé Mesle – , sont d’obscurs personnages 
et ne sont pas connus en tant que composi-
teurs, leur seule qualité, semble-t-il, étant 
d’être prêtre. Même Claude-Nicolas Ratillon, 
successeur de Foliot et qui devint en 1736 
chapelain de la Sainte-Chapelle, obtient une 
faveur du Chapitre afin de se perfectionner 
dans l’art musical :

M. Ratillon nommé pour maître de musique au 
lieu de M. Folio, et muy a eté accordé 150lt pour 
se perfectionner dans la musique, à la charge 
par luy de payer au S. Folio 300lt de pension 79.

Ici encore, il nous faut déplorer le mutisme 
des registres qui n’expliquent pas pourquoi 
avec des moyens plus favorables qu’aux Saints-
Innocents ou à Saint-Germain-l’Auxerrois où 
le personnel est réduit au strict nécessaire – un 
maître de musique, un maître d’écriture et une 
servante – leurs maîtres de musique et leur 
maîtrise n’ont pas acquis la même réputation 
que dans ces deux paroisses 80.

C’est donc entourée de ces personnes, 
plus ou moins attentives à leur bien être, que 
se déroulait la vie quotidienne des jeunes 
enfants.

76. H. Quittard, Henry Du Mont…, op. cit., p. 31.
77. Il quitte Saint-Paul pour aller diriger la maîtrise de 
la Sainte-Chapelle.
78. Il se retire sans prendre de nouvelles fonctions et 
reçoit une pension de 500 livres. James R. Anthony, 
« Foliot Edme », New Grove Dictionary, 1980, t. 6, p. 692.
79. LL 891, non paginé, 10 Janvier 1735.
80. Bien entendu, nous parlons de la maîtrise unique-
ment, car Saint-Paul a bénéficié d’organistes illustres : 
Henry du Mont (1610-1684), titulaire de l’orgue à partir 
de 1684, et Louis-Claude Daquin (1694-1772) titulaire de 
l’orgue à partir de 1727.
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Chapitre IV
Les études

Le cursus des études est mieux connu 
grâce en particulier aux règlements et aux 
délibérations capitulaires. Les deux sont 
assez précis sur la vie en général des enfants.

1. L’emploi du temps

En fait, l’ordre de la journée est très peu 
détaillé, le Chapitre se contentant de donner 
une règle générale comme à Saint-Benoît :

Il a été arrete et conclu […] que Mr le Sacris-
tain [serait] obligé de recevoir les enfants dans 
sa chambre deux heures le matin et deux heures 
lapres midy pour leur montrer le chant et ins-
truire tant pour leur religion que les versets qu’ils 
doivent chanter et les ceremonies qu’ils doivent 
faire dans le chœur aux offices qu’ils font 1.

Deux paroisses ont donné un emploi du 
temps plus précis de leurs enfants de chœur : 
Notre-Dame et Saint-Paul. Voici donc celui 
de Notre-Dame en 1738 :

06h30 : Lever et habillement
06h45 : Prière
07h00 : Étude du latin
Un quart d’heure avant Prime :  

Déjeuner, puis messe
10h30 : Étude de musique
12h00 : Déjeuner après avoir chanté le 

Benedicite
13h00 : Étude de musique (dimanche et 

jeudi, classe d’écriture)
14h00 : Au pénultième coup de Vêpres, 

préparation à l’office. Les enfants 
doivent apprendre et chanter par 
cœur les versets des Vêpres

1. LL 459, 8 novembre 1762, p. 219-220.

15h00 : Vêpres
15h45 : Goûter
16h00 : Étude de latin
18h30 : Étude et travail des leçons, des 

Répons et Versets de Matines
19h00 : Dîner puis Récréation
20h30 : Prière puis Coucher
23h30 : Lever pour les enfants qui 

chantent à Matines. Ils se 
recouchent vers 2h00.

Les jours de congé sont tous les jeudis 
après l’office de Vêpres. Les visites des 
parents sont autorisées le dimanche de 15h45 
(retour des Vêpres) à 17h00. Enfin, les enfants 
sont en vacances du premier au 30 septembre, 
c’est-à-dire qu’ils travaillent le matin comme 
un jour ordinaire et que l’après-midi il n’y a 
pas de classe « c’est en quoy consistent les 
vacances 2. »

Nous possédons un autre emploi du temps 
tout aussi détaillé pour la paroisse Saint-Paul. 
Datant de 1735, il est contemporain du précé-
dent. Voici d’abord la journée du dimanche 3 :

05h00 : Lever
05h15 : Habillement pour ceux qui vont à 

Matines, pour les autres prières
07h00 : Leçon de musique
08h00 : Étude du graduel et des petits 

versets
08h30 : Déjeuner puis récréation
09h00 : Grand Messe
11h00 : Leçon de musique
12h00 : Angelus puis repos après le dîner
13h45 : Récitation des versets des Vêpres
14h00 : Vêpres puis goûter
15h00 : Leçon du maître de latin
18h00 : Angelus, Repas puis récréation

2. L 528 n° 27, Règlement 1738.
3. LL 894, 25 mars 1735, f. 52r-55r.
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20h30 : Prière
21h00 : Coucher

Puis celui de la semaine :
05h30 : Lever
05h45 : Habillement
07h00 : Leçon de musique
08h00 : Étude du graduel et des petits 

versets
08h30 : Déjeuner puis récréation
09h00 : Grand Messe
11h00 : Leçon de musique
12h00 : Angelus puis repos après le dîner
13h45 : Récitation des versets des Vêpres
14h00 : Vêpres puis goûter
15h00 : Leçon du maître de latin
18h00 : Angelus, Repas puis récréation
20h30 : Prière
21h00 : Coucher

Entre les deux horaires de Saint-Paul, peu 
de différences si ce n’est l’heure du lever entre 
le dimanche et les autres jours de la semaine. 
Les membres du Chapitre n’ont pas précisé 
ce que font les enfants les jours de repos (si 
tant est qu’il y en a) et les jours de vacances 
qu’il ne faut surtout pas confondre avec nos 
vacances où le temps d’étude est arrêté.

Le temps consacré à l’étude de la musique 
est important : ainsi à Notre-Dame, la 
leçon de musique dure une heure et demie 
le dimanche et deux heures et demie en 
semaine ; à cela s’ajoute la répétition des 
chants des différents offices qui ne peut être 
quantifiée exactement. Également à Saint-
Paul, la musique est étudiée pendant deux 
heures et demie auxquelles s’ajoute de même 
l’étude des Répons et Versets des Offices. Ces 
heures sont placées le matin où les conditions 
de travail et l’attention des jeunes enfants 
sont les meilleures.

Dans les autres paroisses, la situation 
peut être différente ainsi à Saint-Jacques-de-
la-Boucherie, les leçons ne sont même pas 
quotidiennes :

Le Maitre de musique est obligé de donner 
aux enfans deux leçons par semaine et nous 
pensons quil seroit a propos pour leurs avance-
mens de leurs en faire donner une troisième. » 
Délibération accordée, le maître touchera pour 
cela un supplément d’honoraires de 40lt 4.

4. LL 775, 15 mai 1781, p. 212.

Au Saint-Sépulcre, les enfants de chœur 
ne paraissent pas très disposés à étudier la 
musique ou quoi que ce soit et le Chapitre 
tance le maître de musique en 1752 :

La Compagnie a prié M. Herault d’avertir le 
maître des enfans de chœur de les instruire 
mieux qu’il ne fait et de les retenir a la maitrise 
pour leur apprendre leur devoir et les empecher 
de jouer comme ils font dans la plus grande par-
tie de la journée dans le cloître ou dans les ruës 5.

Mais cet avertissement se révèle insuffi-
sant : aussi par décision capitulaire le maître 
est destitué le 5 avril 1755 6. Mais, manque de 
chance, le nouveau maître de musique est un 
homme marié, et sa femme trouve commode 
de se servir des enfants pour l’aider dans sa 
besogne :

M. le préposé à la maitrise a été aussi prié de 
deffendre a la femme du maitre des enfants de 
chœur de se servir d’eux pour livrer de l’eau et 
pour faire les commissions 7.

Heureusement, ce cas n’est pas général : 
à Saint-Honoré, par exemple, la femme puis 
la fille aînée après le décès de cette dernière, 
veille avec attention sur les jeunes garçons et 
le Chapitre la dédommage du soin qu’elle a 
porté notamment lors de la maladie de l’un 
d’eux en lui versant 200 livres 8.

Une vie quotidienne bien remplie avec 
pas mal de temps consacré à l’étude de la 
musique semble être le lot quotidien des 
enfants, ce qui est justifié par la description 
que donne Jean-Jacques Rousseau dans ses 
Confessions de la vie à la maîtrise d’Annecy, 
même s’il indique que la rigueur de l’emploi 
du temps était observée :

On jugera bien que la vie de la maîtrise, 
toujours chantante et gaie, avec les musiciens 
et les enfants de chœur, me plaisait plus que 
celle du séminaire avec les pères de Saint-
Lazare. Cependant cette vie, pour être plus 
libre, n’en était pas moins égale et réglée 9.

5. LL 492, 3 décembre 1754, p. 186.
6. Ibid., p. 193.
7. Ibid., 31 août 1762, p. 429.
8. É. Kocevar, « Frédéric Hubert Paulin…», art.  cit., 
p.  205, délibération du 3 juillet 1742 (registre LL 514, 
f. 36r).
9. Jean-Jacques Rousseau, Les Confessions, Barneveld, 
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Il est donc intéressant de comparer la 
capitale avec la province pour voir si cette 
dernière est mieux lotie. Voici celui de Saint-
Quentin, moins précis dans son organisation, 
mais ce n’est pas un règlement :

Voici au dire d’un ancien élève de l’école, le 
mode d’enseignement mis en pratique par 
M. Jumentier, dernier professeur de l’école 
de chant du Chapitre. Le matin, étude du 
solfège et du contrepoint, sur le plain-chant 
– Après-midi, leçons d’écriture, études latines 
et françaises – le soir, exercices sur quelques 
psaumes, motets ou toutes autres pièces, selon 
les idées du maître 10.

La leçon de musique, ici, comme à Paris, 
repose sur des leçons de composition et des 
répétitions des chants ecclésiastiques propres 
à l’office qui va être chanté immédiatement 
après la leçon : cette dernière manière d’étu-
dier essentiellement orale semble se rappro-
cher du « serinage » – répétition simple de ce 
que l’on a entendu – dont on retrouvera de 
nombreux exemples dans l’éducation musi-
cale durant cette période.

2. Le contenu des études

Les délibérations décrivent dans les 
grandes lignes ce que les chanoines 
voulaient que les enfants étudient, ainsi à 
Saint-Germain-le-Vieil :

Ceux qui instruiront les enfans de chœur rece-
vront 6 livres par an d’augmentation pour leur 
enseigner le plain-chant, à lire et à écrire 11.

En 1758, lors de l’embauche du nouveau 
maître de musique, le Chapitre de Saint-An-
dré-des-Arts dresse à son intention le pro-
gramme des études des enfants :

[le maître de musique] sera tenu […] de leur 
aprendre a lire, ecrire, l’arithmetique, leurs 
parties de huit faux bourdons, de ô salutaris et 

Arvensa éditions, 2014, t. 1, livre IV, p. 5252.
10. Cité par Charles Gomart, Notes historiques sur la 
maîtrise de Saint-Quentin et sur les célébrités musicales 
de cette ville, Saint-Quentin, 1851. Fac-similé : Genève, 
Minkoff, 1972, p. 13.
11. LL 733 et 734, 25 décembre 1641. Cité par B. Gérard, 
« La musique dans les églises », art. cit., p. 163.

du de profundis, de leur faire aprendre le latin, 
de les instruire du Catechisme et autres devoirs 
de la Religion 12.

F.-L. Chartier, dans son livre sur la maîtrise 
de Notre-Dame écrit :

Une première remarque, et que nous faisons 
d’après les règlements de Gerson [de 1410], 
c’est que l’enseignement musical pour les 
enfants ne se bornait pas à la lecture et au 
solfège ; il s’étendait à la composition et à 
l’harmonie qu’on appelait alors déchant. Un 
passage de Gerson […] est fort explicite sur ce 
point. Il indique au maître de musique que sa 
sollicitude et attention devront principalement 
s’appliquer au plain-chant : que, toutefois, il 
ne devra pas laisser de côté le contrepoint et 
le déchant convenable, « contrapunctum, et 
aliquos discantus honestos » 13.

Cette étude du Chant sur le livre était une 
obligation de nombreux maîtres de musique : 
Boucher, engagé en 1712 à la maîtrise de 
la collégiale Notre-Dame d’Annecy, doit 
d’après son contrat « se livrer à la composi-
tion (deux jours par mois), apprendre aux 
enfants le chant « sur le livre », la polypho-
nie, la composition 14. » C’est d’ailleurs dans 
les autres maîtrises que nous pourrons 
essayer de trouver ce qu’apprenaient les 
jeunes maîtrisiens parisiens, les règlements 
étant sur ce point muets car, comme l’a si 
bien noté F.-L. Chartier : « Au point de vue 
théorique, il est naturel de ne rien trouver 
dans les documents du Chapitre, l’initiative 
se trouvant entièrement laissée au professeur 
de musique 15. »

Pour la Cathédrale de Chartres, la Lecture 
du projet de Ceremonial arrêté par MM. Les 
Commissaires à cet effet du lundi 16 février 
1784 indique les parties des offices à chanter 
en contrepoint :

12. LL 689, f. 158r, 21 décembre 1758.
13. F.-L. Chartier, L’ancien chapitre…, op. cit., p. 212-213. 
Gerson indique pourtant que l’usage du déchant était 
prohibé à Notre-Dame, et Chartier d’ajouter : « Cette 
prohibition fut-elle longtemps maintenue ? » (ibid.).
14. Norbert Dufourcq, « Un inventaire de la musique 
religieuse de la Collégiale Notre-Dame d’Annecy, 1661 », 
Revue de Musicologie, t. 41, n° 117, 1958, p. 41.
15. F.-L. Chartier, L’ancien chapitre…, op. cit., p. 212.
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	 12°. Que les hymnes et proses mesurées 
seront chantées sans contrepoint

13°. Qu’aux annuels, le cinquième psaulme 
et Magnificat des premières et secondes 
vêpres et la messe seront comme cy-devant en 
musique.

13bis. Qu’aux solennels majeurs le cinquième 
psaume des premières vespres sera chanté en 
faux-bourdon. Le reste comme cy-devant. […]

22°. Il n’y aura Neumes que lorsqu’on 
chantera le Contrepoint.

23°. Le contrepoint n’aura lieu que pour 
le antiennes de Laudes, pour celles du Nunc 
Dimittis, depuis les annuels juqu’aux doubles 
mineurs inclusivement 16.

René Ouvrard indique que le Contrepoint 
simple ou chant sur le livre est :

Cette Composition sur le Plainchant faite a 
l’improviste par chaque psalmiste & sans 
rapport à la Composition des autres, s’appella 
Chanter sur le Livre, parce qu’en effet s’etoit 
chanter non pas ce qui etoit noté dans le livre 
comme font ceux qui chantent le Plainchant, 
mais sur ce que les autres chantoient & par 
une composition faite sans meditation. On 
l’appelle encore Fleurtis, parce qu’il rendoit le 
Plainchant ordinaire plus fleury. On nommait 
encore cela dechanter, comme qui eut dit 
chanter par dessus ce que chantent les autres. 
Quleques uns l’ont appellé aussi le contrepoint 
figuré, parce que non seulement c’étoient des 
points ou des notes les unes contre les autres, 
mais il y avoit plusieurs [notes] contre une 
seule 17.

Au xviiie siècle, deux traités sur ce sujet 
parurent à peu de temps d’intervalle : en 
1739, c’est le Traité du contrepoint simple ou 
Chant sur le livre, Ouvrage nécessaire à tous 
ceux qui aspirent à entrer dans la Musique de 
la plûpart des cathédrales & Collégiales, tant de 

16. Alexandre Clerval, L’ancienne maîtrise de Notre-
Dame de Chartres du Ve siècle à la Révolution, Paris, 1899. 
Fac-similé : Genève, Minkoff, 1972, p. 333.
17. René Ouvrard, « Chapitre IV : De la Composition 
qu’on appelle Chanter sur le livre », La musique rétablie 
depuis son origine et l’histoire des divers progrez qui s’y sont 
faits jusqu’à notre temps, Tours, Bibliothèque municipale, 
Ms 822, f. 74v-75r. Cité par Jean-Paul Montagnier, « Les 
sources manuscrites du Chant sur le livre aux xviie et 
xviiie siècles », Revue Belge de Musicologie, vol. 49, 1995, 
p. 83.

France, que de Flandre & autres. Par Monsieur 
Louis-Joseph Marchand, prêtre semiprebandé, 
& Maître de Musique de l’Insigne chapitre de 
S. Maxe, Chapelle royale à Bar-le-Duc, ci-devant 
Maître de Musique des cathedrales de Chaalons 
& de Besançon (à  Bar-le-Duc, Chez Richard 
Brifflot, 1739). Puis en 1742, c’est le Traité du 
Contrepoint simple, ou Chant sur le livre. Par 
Mr Madin, Prêtre, Chanoine de l’Eglise Royale 
de Saint-Quentin, et Maitre de Musique des 
Pages de la Chapelle du Roy. Gravé par Labassée 
(à Paris, Au Mont Parnasse, A Sainte Cécile, 
Mme Boivin, Le Clerc, 1742).

Ces livres veulent apparemment combler 
des lacunes de l’enseignement des maîtres de 
musique :

Connoissant l’utilité de ce Traité qu’on ne s’est 
pas encore avisé de donner par écrit, je me suis 
proposé de le faire, pour aider ceux qui sont obli-
gés d’enseigner dans les cathédrales & autres 
Chapitres, & qu’étant surchargés d’affaires, 
trouveront icy une metode qui leur abrégera 
ce travail. Souvent même des Musiciens de 
profession, qui sçavent parfaitement chan-
ter la Musique, ignorent la pratique du 
CONTREPOINT SIMPLE ou CHANT SUR 
LE LIVRE ; ce que j’ai vû dans plusieurs cathe-
drales, soit celles où j’ai appris les Principes, 
soit celles où j’ai été comme simple musicien 
& Bénéficier, comme Bourges & Auxerre, 
soit celles où j’ai eû l’honeur de conduire la 
Musique comme Chaalons & Besançon. on voit 
par là combien ce Traité sera avantageux 18.

Il y a long-tems que j’avois formé le dessein 
de donner au public un Traité de Chant sur 
le livre, tant en faveur des Enfants de chœur, 
que d’une infinité de bons Musiciens, que j’ay 
vû souvent refusés dans dès Chapitres, préci-
sément pour avoir ignoré cette Science ; qui à 
la vérité ne s’apprend ne si pratique point dans 
plsieurs Pays.

Un Traité de cette sorte seroit aussi très utile 
à plusieurs Maitres de Musique, lesquels ayant 
d’ailleurs un très rare mérite, ne connoissent 
point ce genre de Composition ; parce qu’ils 
ont été élevés dans ces pays, où il n’est point en 
usage : par consequent ils ne peuvent l’ensei-
gner aux Enfants qui leur sont confiés dans les 

18. Louis-Joseph Marchand, Traité du contrepoint simple 
ou Chant sur le livre, Bar-le-Duc, Chez Richard Brifflot, 
1739, p. III.
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Eglises, ou presque tout se chante en Chant sur 
le livre.

Madin 19

Comme le soulignent les deux auteurs, 
l’usage de chanter sur le livre n’était pas 
partout répandu : l’Abbé Prim note que le 
chant sur le livre était pratiqué « seulement 
dans les paroisses ayant un chœur suffi-
samment fourni et antraîné. En plus des 
maîtrises de Toul, Troyes, Amiens et des 
Saints-Innocents de Paris, le chant sur le livre 
était en usage aux cathédrales de Bourges, 
Auxerre, Châlons et Besançon, alors qu’il 
fut ignoré pendant longtemps à la Chapelle 
Royale 20. »

La difficulté d’arriver à composer sur le 
chant, une musique bien ordonnée doit être 
une des raisons pour laquelle, le chant sur le 
livre n’était pas partout pratiqué :

Il faut à la verité avouer qu’en général le Chant 
sur le livre ne plaît à une infinité de personnes, 
qu’autant qu’il ne paroit et qu’il devient réel-
lement Confusion par le melange d’Accords 
d’une trentaine de Musiciens, qui le chante-
ront tous à la fois ; lès uns régulierement, et lès 
autres à tout hasars. Quand cette Composition 
èst faite sur le champ, sans preparation et 
méthodiquement, c’est chanter sur le livre.

Pour parvenir à cette Science, il faut beau-
coup d’usage d’abord sur le papier ; afin 
qu’étant, pour ainsi dire, familiarisé avec tous 
les Accords tant Consonants que Dissonants, 
on puisse arriver à la pratique facile de chanter 
sur le livre 21.

L.-J. Marchand dans sa « Définition du 
contrepoint simple ou Chant sur le Livre » 
rappelle également des principes simples :

Le Plein-chant est une modulation simple à 
l’usage de l’Eglise, qui sans avoir la varieté & 
les agréments de la Musique, en a cependant 
toute la Majesté, lors qu’il est chanté dans 

19. Henri Madin, Traité du Contrepoint simple, ou Chant 
sur le livre, Paris, Au Mont Parnasse, A Sainte Cécile, 
Mme Boivin, Le Clerc, 1742, Préface.
20. J.-P. Montagnier, « Les sources manuscrites… », 
art. cit., p. 85. Dans la liste, il est étonnant de ne pas y 
trouver la cathédrale de Paris, la Sainte-Chapelle et 
la paroisse de Saint-Germain-l’Auxerrois qui, toutes, 
avaient un chœur suffisemment important.
21. H. Madin, Traité du Contrepoint…, op. cit., p. 6-7.

la juste proportion de vitesse ou de lenteur 
qui convient. Dans certaines occasions on y 
joint des accords de musique qui y répondent 
presque notte pour notte, c’est ce que nous 
apellons Contrepoint simple, ou Chant sur le 
Livre […] Le Contrepoint simple, ou Chant 
sur le Livre, est donc un Composition d’accords 
harmonieux que les Musiciens font à leur gré 
sur un Plein-chant, en observant cependant 
certaines Règles. […]

Cette Science demande au Musicien une 
pratique consommée, pour pouvoir accompa-
gner musicalement le Plein-chant dans son 
execution, quand il est chanté avec vitesse, 
comme quand il est chanté avec modération, ou 
lentement.

Lorsqu’on sçait parfaitement bien coucher 
sur le papier toutes les Régles du Chant sur 
le Livre, il faut encore s’habituer à le chanter 
dans les mêmes Régles sur le Plein-chant, dans 
l’instant qu’il se chante, & y pouvoir imiter les 
differens desseins, ou fugues, qui donnent tout 
l’agrément du Chant, dont l’oreille est agréa-
blement affectée 22.

Enfin Henri Madin rappelle une pratique 
simple mais qui ne devait pas être partout 
mise en pratique :

Avant que de finir ce qui regarde le chant sur 
le livre, il me vient encore une réflexion, qui 
applanira ce qu’on trouve de très difficile dans 
ce genre de composition. C’ést lorsque le Maitre 
de Musique bat la Mesure très vîte, le Musicien 
ne peut faire que Note pour Note, et avoir 
recours à la Syncope ; ce qui devient d’autant 
plus difficile, qu’il faut que les Accords soient 
bien choisis ; mais aussi l’Oreille en èst d’au-
tant plus agreablement flatée, que les Chants, 
en sont plus beaux, et qu’on peut par là imiter, 
prévenir et suivre par Fugues le Plein-Chant 
bien plus sensiblement, que lorsqu’on se sert 
des Noires et des croches 23.

Sur l’enseignement de la composition, les 
documents sont tout aussi rares : en 1657, 
l’engagement de Jean de la Salle à Saint-Just 
de Narbonne prescrit qu’il doit « Bien et fidè-
lement enseigner les huict enfans de cœur de 
ladite église de bonne musique ès festes, jours 
et solennités accoutumés, et notamment le 

22. L.-J. Marchand, Traité du contrepoint…, op. cit., p. 1-2.
23. Ibid., p. 25.
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faux-bourdon à Tierce les dimanches et festes 
solemnelles 24. »

Quant au Chapitre de Notre-Dame de 
Paris, il exige du maître de musique François 
Cosset « qu’il s’applique mieux qu’aupara-
vant […] à élever les enfants de chœur dans 
la modestie, aux cérémonies de l’Église et à 
leur apprendre l’art, la méthode et la composi-
tion de la musique 25. »

Denise Launay, dans son passionnant 
article, rappelle que la composition qui faisait 
partie du cursus des enfants de chœur était 
un bon viatique pour se faire recevoir maître 
de musique dans une cathédrale :

En voici encore un indice, un peu tardif 
il est vrai, puisqu’il s’agit de la réception 
de Sébastien de Brossard comme maître de 
chapelle de la cathédrale de Meaux en 1700. 
S’étant présenté au Chapitre pour prendre la 
succession de Tabart, le candidat se soumit, 
malgré ses titres, aux conditions habituelles : 
le dimanche suivant il fait chanter durant la 
matinée une Messe de sa composition. Mais les 
musiciens de l’orchestre, incrédules, refusèrent 
de croire qu’il en était l’auteur : « il n’estoit 
pas possible, dit l’un d’eux qu’un homme qui 
n’avoit jamais été enfant de chœur eût fait une 
Messe de cette force 26.

Sa conclusion qui reste valable pour le 
xviiie siècle également, montre ce que Denise 
Launay a trouvé sur l’enseignement de la 
composition dans les maîtrises :

On ne peut clore cette brève étude sans poser les 
questions que, de toute évidence, elle soulève : 
1° De quelle nature était l’enseignement 
donné ? 2° De quels modèles s’inspirait-il ? 
3°  Dans quels genres musicaux composait-
on ? Quelles tendances s’affirmaient-elles ?

A la première question il est aisé de répondre 
en se reportant aux indications fournies par 
les contrats d’engagement de maîtres dont 
quelques exemples ont été donnés ci-dessus : 
on y mentionne le « contrepoint » et, parfois, 
le « chant sur le livre » ou « è fleurtis », qui 
n’est autre qu’un contrepoint improvisé ; 

24. Cité par Denise Launay, « L’enseignement de la 
composition dans les maîtrises, en France, aux xvie 
et xviie siècles », Revue de musicologie, t.  68, n°  1, 1982, 
p. 83-84.
25. Ibid., p. 84.
26. Ibid., p. 85.

c’est-à-dire une musique savante, par oppo-
sition à l’écriture verticale pratiquée par les 
instrumentistes (à l’exception toutefois des 
luthistes, des clavecinistes et des organistes). 
C’est bien là l’enseignement qu’ont reçu, dans 
leur enfance, la plupart des grands composi-
teurs, anciens maîtrisiens comme Bouzignac, 
Moulinié, Desmarest, Delalande, Campra, 
Mouret, etc. ou apprentis-organistes, comme 
les Couperin, comme Rameau, etc. C’est là 
qu’ils ont appris la science du contrepoint qui, 
en ce temps, comprenait l’art du style fugué et 
celui de la modulation.

La deuxième question trouve sa réponse dans 
les listes d’achats effectués par les maîtrises. Il 
va de soi qu’on achetait, outre quelques chan-
sons, de la musique religieuse vocale, latine, 
d’auteurs français ou néerlandais contempo-
rains. A la cathédrale de Rouen, de 1609 à 1657, 
Ballard vend à la maîtrise des Messes et des 
Motets de Du Caurroy, de Le Jeune, de Lassus, 
de P. de Monte, de Frémart, de Lauverjat, 
de Titelouze 27 ; à la fin de cette période, des 
œuvres de H. Du Mont. On peut présumer que 
ce répertoire était non seulement chanté aux 
offices, mais aussi proposé en modèle aux élèves 
qui, en les mettant en partition, apprenaient 
ainsi leur métier de compositeur.

La troisième question se résout dans 
l’évidence : le futur maître qu’est le jeune 
maîtrisien, élève-compositeur, devra fournir à 
la demande, sans cesse renouvelée, des Messes, 
des Hymnes, des Magnificats et des Motets en 
polyphonie. Il importe de préciser qu’en cette 
période postconciliaire le riche contrepoint de 
Josquin des Près est banni des offices religieux, 
comme étant préjudiciable à l’intelligibilité 
des paroles ; c’est pourquoi le contrepoint 
simple, syllabique, est utilisé habituellement 
pour les œuvres liturgiques, c’est-à-dire les 
Messes, Hymnes et Psaumes. Dans le Motet, 
en revanche, qui est le morceau de concert du 
samedi soir et qui peut aussi s’infiltrer dans les 
moments creux des cérémonies, le compositeur 
peut déployer les ressources de sa science et de 
son imagination créatrice.

Quant à la dernière question, qui porte sur 
les tendances du style, on peut y répondre 
avec une certaine réserve, car l’enseignement 
donné dans les maîtrises était, par principe et 
par nécessité, fidèle aux traditions. Tous les 
maîtres n’étaient pas, sans doute, comme Artus 

27. Note de D. Launay : « Cf. A. Colette et A. Bourdon, 
Histoire de la maîtrise de Rouen…, op. cit., p. 67-68. »
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Aux-Cousteaux, maître à la Sainte-chapelle de 
Paris de 1642 à 1651, qui ne voulut jamais 
entendre parler de basse continue, ni comme 
Burgault, de Tours, « le plus habile contra-
puntiste de son temps, mais aussi tellement 
entesté de stile qu’il haïssait à la fureur des 
musiques modernes et surtout les italiennes, 
et qu’il méprisoit souverainement ceux qui s’y 
appliquoient… » 28 (cf. Sébastien de Brossard, 
Catalogue manuscrit…, p. 342) 29.

Mais la vie religieuse des enfants semble 
un souci plus important et constant des 
membres du Chapitre, ainsi à Saint-Séverin :

Leur maître les fera assister aux predications 
et catechismes : se confesser chaque mois, 
communier aux grandes fêtes, lors qu’ils sont 
en état ; les faire servir alternativement les 
messes basses au grand autel, le St Sacrement 
étant exposé et les empecher de rien demander 
aux Batemes et mariage 30.

Afin de garder à son service les enfants 
qu’elle a instruit, la paroisse de Saint-Pierre-
des-Arcis, dans l’île de la Cité, met au point 
un programme d’instruction, mais seulement 
à partir du 18 août 1735 :

Plus que les enfans de chœur ne s’attachent 
point au service de l’église et qu’on est exposé 
chaque jour à de nouveaux changemens que 
cela vient de ce qu’on ne donne point d’édu-
cation auxd[its] enfans pendant qu’ils sont au 
service de l’eglise ni gratification ou recom-
pense lorsu’ils en sortent.

Sur quoy la Compagnie a deliberé et arreté :
A commencer du premier janvier mil sept 

cent trente six on fera apprendre à lire et à 

28. Note de D. Launay : « Mais les novateurs étaient 
assez rares, ainsi qu’en témoigne Sébastien de Brossard ; 
faisant l’éloge de René Ouvrard, il écrit ce jugement 
cruel : “Ce fut apparemment de lui que M. Loulié tira 
ce goût et cette inclination pour la théorie de la musique 
qu’il a conservée jusqu’à la fin de sa vie, différent en 
cela de presque tous les musiciens qui se contentent, à 
la sortie des maîtrises, de la pratique ou, pour mieux 
dire de routine qu’ils y ont acquise…” (S. de Brossard, 
Catalogue manuscrit…, p. 273)
29. D. Launay, « L’enseignement de la composition », 
art. cit., p. 88-90.
30. LL 934, Table, 30 octobre 1672.

ecrire aux quatre enfans de chœur de cette 
paroisse 31.

Cette instruction est donc toute primaire 
– lire et écrire – et la musique n’y est pas 
évoquée, pas même celle des offices où pour-
tant les enfants ont leur partie à tenir. Mais 
le temps qu’ils devaient passer dans cette 
maîtrise, seulement cinq ans est la raison 
pour laquelle cette éducation primaire leur 
est donnée car ensuite ils devaient aller dans 
une autre maîtrise. Or comme l’a montré la 
partie sur le recrutement, dans la seconde 
moitié du xviiie siècle, les marguilliers exigent 
de plus en plus des enfants d’avoir déjà reçu 
cette première éducation.

D’ailleurs, l’importance donnée à cet ensei-
gnement primaire est encore soulignée par 
cette délibération de Saint-André-des-Arts 
du 15 août 1741 :

M. de Champeron a representé que la 
Compagnie a eu dans tous les tems beaucoup 
de charité et d’attention pour l’éducation des 
enfans de chœur de l’eglise S. André des Arcs, 
que ceux qui en remplissoient depuis plusieurs 
années les fonctions s’en acquittoient à la satis-
faction de la compagnie, qu’ils marquoient 
avoir de bonnes intentions et de la dispo[siti]on 
à se perfectionner lesquels au lieu de préferer 
l’oisiveté ordinaire aux enfans de leur âge, 
demandoient avec empressement d’être exercé. 
Que le Sr Varin leur maitre les trouvant dans 
cette heureuse dispo[siti]on s’étoit porté par 
bonne intention à leur apprendre les prin-
cipes de la langue latine et avoit rapporté quils 
commencoient a faire du progres mais que ces 
enfans désiroient avec ardeur d’apprendre à 
écrire ce quils pouvoient faire avec d’autant plus 
de commodité et sans deranger de leur service 
que le S. Collard l’un des chantres de l’eglise de 
Saint Andre qui a le talent d’écriture s’offroit 
de l’enseigner moyennant la retribution quil 
plairoit a la Compagnie de lui accorder.

Sur quoy la Compagnie a accepté les 
offres du Sr Collard l’un des chantres de 
l’eglise de saint andre des arcs et l’a nommé 
pour apprendre à ecrire aux quatre enfans de 
chœur de laditte eglise et pour ce lui a accordé 
dix livres pour chaque mois à commencer du 
premier septembre prochain 32.

31. LL 913, f. 232r-v, 18 août 1735.
32. LL 689, f. 184r-v, 15 août 1741.
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Le Chapitre a tout lieu de se féliciter de 
la volonté d’étudier des enfants qui appren-
dront donc à lire en latin – en français 
peut-être mais rien ne l’indique dans la déli-
bération – et à écrire. Ce programme minimal 
sera complété en 1758 (cf. ci-dessus), mais il 
montre que dans les petites et moyennes 
maîtrises l’essentiel des cours de la maîtrise 
reposait sur l’éducation primaire et non sur 
l’enseignement musical qui se trouve alors 
réduit à la simple répétition des chants des 
offices.

3. Participation aux offices

Cette éducation primaire était complé-
tée par la récitation des chants des offices 
auxquels les enfants étaient tenus d’assister. 
Jean de Bordenave explique leur rôle dans le 
chant :

Quant aux enfans de Chœur, qui comme 
l’âme de la Musique tiennent le dessus, sous 
la direction de leur Maistre symphonique, ils 
donnent tant de grace au chant, et une vigueur 
si grande pour exciter le peuple à la dévotion, 
qu’ils ornent et accomplissent toute l’harmo-
nie, par leurs tons angéliques 33.

Cette indication est précieuse car en fait 
les règlements ne donnent pas d’indication 
précise sur leur participation effective aux 
offices et les délibérations sont peu loquaces 
à l’exception de celle de Saint-André-des-
Arts qui fournit la liste suivante déjà citée : 
« huit faux-bourdons, le O salutaris et le De 
profundis. » Ce dernier chant s’explique car en 
mémoire des fondateurs, ou des bienfaiteurs 
de la maîtrise, les enfants étaient souvent 
obligés de le chanter parfois tous les jours 
comme à Saint-Paul :

Après le Dîner il les conduira dans le mesme 
ordre devant la Chapelle de la Sainte Vierge 
pour y dire un De Profundis pour Monsieur 
Fayette ancien curé de St Paul leur fondateur 34.

Sinon, les délibérations remarquent plutôt 
leur incompétence dans le chant comme à 
Saint-Cosme :

33. J. Bordenave, L’estat des églises…, op. cit., p. 538.
34. LL 894, f. 52v, 25 mars 1735.

Meme a present les quatre qui y sont ne sçavent 
pas chanter aucuns repons aux offices du chœur 
ainsi ne servent que d’ornemens seulement 
contre toutes sortes d’usages, ce qui fait qu’on 
est obligé de les changer souvent même on ne 
leur aprend aucun plain chant ce qui seroit tres 
nécessaires quils scussent à cause que quand ils 
deviennent grands, restant sur la parroisse, ils 
ne s’apliquent point de venir chanter au lutrin, 
que s’ils scavoient un peu de plain chant ils s’y 
affectionneroient et viendroient y soutenir le 
chœur qui seroit plus complet 35.

Le Chapitre veillait donc avec attention 
sur eux et espérait que l’apprentissage du 
plain-chant puisse lui procurer plus tard 
des Chantres capables de rehausser la partie 
musicale des offices, même après leur sortie 
de la maîtrise.

Mais à Notre-Dame, les deux jours précé-
dents une grande fête, l’emploi du temps était 
bousculé afin que le maître puisse consacrer 
toute son attention à sa préparation :

	 12°. L’avant veille et la veille des grandes 
fêtes, il appliquera les Enfans pendant un 
temps considerable de la journée a prevoir ce 
qu’ils devront le jour de ces Solemnitez, tant a 
l’egard des Ceremonies qu’à l’egard du Chant, 
il s’arrangera cependant de façon avec le maitre 
de Grammaire qu’il luy donne le tems de placer 
une leçon de latin au moins d’une heure, 
chacun des jours dont on vient de parler.

13°. Un quart d’heure avant la priere du 
soir il aura soin de faire repeter et chanter 
aux Enfans, tant les Versets et repons qu’il[s] 
devront aux messes du Rit simple : à l’absence 
du Maitre de musique le Spé sera charge de 
cette fonction 36.

En plus du chant, les enfants faisaient 
plusieurs autres fonctions nécessaires au 
cérémonial comme par exemple et selon leur 
âge porter la croix, faire les encensements et 
aider le sacristain dans ses fonctions, toutes 
charges qui sont sans rapport direct avec les 
études.

35. LL 696, f. 35v, 7 janvier 1731.
36. L 258 A, n° 27, 1738, « Devoirs du maître ».
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4. Les manuels

Sur quels ouvrages se fondaient les maîtres 
pour bâtir leur enseignement reste une ques-
tion difficile : il n’existe pas dans le fond des 
Archives Nationales, d’inventaire des livres 
conservés dans les locaux des maîtrises qui 
auraient pu être dressés lors de leur ferme-
ture à la Révolution et les registres de déli-
bérations sont trop vagues pour donner une 
idée complète.

D’abord, des fondations sont créées pour 
offrir des livres aux petits garçons mais le 
plus souvent il s’agit de livres de piété.

Fournir des dictionaires et autres livres utiles 
pour l’avancement des enfans de chœur […] 
Mr Bouche [Marguillier] est prié de vouloir 
bien en acheter de hazard 37.

[1770] 15lt 8s pour livres donnés aux enfants 
de chœur suivant la fondation de M. Gobbé.

[1783] De quatre catéchismes historiques et 
1 autre livre donné aux enfans de chœur…5lt »

28lt 12s pour livres donnés aux enfans de 
chœur, suivant la fondation de M. Gobet.

[1784] Pour un livre de pieté donné à un des 
enfans 38.

[Il] a été prié d’acheter quatre livres d’Evan-
gile et quatre catéchismes pour les Enfants de 
chœur 39.

À Notre-Dame, un chanoine fait une 
fondation de 2000 livres « à charge [au 
Chapitre] de payer une rente perpétuelle 
destinée à l’achat au profit des enfants de 
livres de piété 40 » ; ces livres seront distribués 
proportionnellement à l’âge et au rôle des 
enfants, l’intention du donateur étant « que 
chacun des enfants puisse emporter, quand 
il sortira de la maîtrise, tous les livres qui lui 
auront été distribuez pendant son service 41. »

Certains sont spécialement destinés à 
l’étude du maître à écrire, mais cette précision 

37. LL 690, f. 59v, 5 mai 1748.
38. H*5 3509, compte (1778-1785).
39. LL 492, p. 413, 16 février 1762.
40. Cité sans donner les références par A.-M. Yvon, « La 
maitrise de Notre-Dame… », art. cit., p. 377.
41. Ibid.

reste rare et ne concerne que les grosses 
maîtrises :

La compagnie ne demandant pas mieux que 
la methode du S. Masson, maître a écrire des 
enfans de chœur, pour leur aprendre les prin-
cipes de la langue françoise à l’aide des 1ers 
elemens du latin soit mis en usage, a arreté que 
le S. Masson leur fournira les livres annoncés 
dans son memoire et dont le prix quil estime a 
vingt livres lui sera remboursé 42.

Enfin, quatre paroisses évoquent l’achat 
de livres de musique, ou du moins le soin 
que doit apporter le maître de musique à 
leur conservation, tel le Règlement de Notre-
Dame de 1738 :

9. Il donnera ses soins pour conserver les livres 
de musique, plain-chant et autres donnez par 
les Chapitre pour l’instruction des enfans 43.

Tout aussi imprécise, est la délibération de 
Saint-Paul :

Sur la representation faitte par les Mes de 
Musique et de Latin quils manquent de livres 
pour l’Instruction desd. Enfans de chœür tant 
pour leur musique, etudes et instruction ;

La Compagnie autorise Mrs les marguilliers 
à en faire les Achats necessaires et d’employer 
pour cet Effet jusqu’à la somme de cinquante 
où soixante livres 44.

Saint-Nicolas-des-Champs se trouve dans 
une situation encore moins enviable puisque 
le maître de musique semble être dans le 
dénuement le plus complet :

Il a eté representé par Mr Maulnoury maître 
des enfants de chœur quil n’a aucuns livres 

42. Saint-Sulpice, f. 74r, 18 décembre 1785. Il ne faut pas 
confondre cette méthode avec celle de Charles Masson, 
Nouveau traité des règles de la composition dont la première 
édition date de 1697 et dont la 4e et dernière édition fut 
publiée en 1738. Masson avait été engagé comme maître 
à écrire le 22 septembre 1785 (cf. chapitre précédent).
43. L 528, 1738, n° 27.
44. LL 894, f.  55v, 25 mars 1735. La somme n’est pas 
conséquente car un livre de motets de Bernier coûtait 10lt 
non relié ; quant aux méthodes de plain-chant, leur prix 
était moins onéreux tournant autour des 3lt. L’ouvrage 
fut édité en 1703 et le RISM ne signale qu’une autre 
édition en 1741 (B 2089).



62

Les maîtrises parisiennes sous l’Ancien Régime

de musique et qu’il seroit necessaire de luy en 
donner.

La Compagnie a arreté une somme de 
cinquante livres une fois payés pour acheter 
des livres de musique les plus convenables au 
service de l’église 45.

Enfin, une seule délibération de Saint-
Jacques-de-la-Boucherie donne un nom mais 
c’est parce qu’il s’agit d’une bonne occasion, 
et les marguilliers consentent à l’achat d’un 
livre de musique assez contemporaine :

Les enfans pour s’exercer dans le chant avoient 
besoin qu’on leur remplace le premier volume 
des œuvres de Mr Bernier, ancien Me de 
musique de S. Germain de l’Auxerrois, qui est 
motet a un, deux et trois voix, le S. Du Moret, 
mar[guillier] com[pta]ble a été autorisé a profi-
ter de l’occasion d’un de hazard qui se présente 
de neuf livres 46.

Peu de renseignements, mais à décharge 
des marguilliers, la fin du xviiie siècle voit 
apparaître peu de livres de motets, contrai-
rement au début où fleurissent les livres de 
Sébastien de Brossard, d’André Campra, 
de Jean-Baptiste Morin, de Joseph Valette 
de Montigny et de bien d’autres. Le motet 
a changé de sens : au Concert spirituel, lieu 
sensible à l’évolution du goût, le motet à voix 
seule résonne toujours mais il est accompagné 
de tout l’orchestre. C’est impossible à réaliser 
dans la plupart des églises parisiennes qui 
reçoivent avec réticence les instruments au 
sein de leurs offices, comme on l’a noté avec 
les innovations apportées par Jean-François 
Le Sueur à Notre-Dame.

Aussi, les œuvres de Louis Lemaire et 
surtout de Louis Lefebvre 47, qui triomphent 

45. LL 863, f. 286r, 26 décembre 1745. Même remarque 
que la note précédente.
46. LL 774, f.  140r, 30 juin 1766. À sa sortie le livre 
coûtait 10 livres 10 sols non relié et d’après le cata-
logue de Le Clerc en 1751, 20 livres. On comprend que 
le prix modique ait poussé les marguilliers à en faire 
l’acquisition.
47. Les œuvres religieuses de ce compositeur furent 
toutes interprétées au Concert spirituel entre 1755 et 
1759. Toutes portent sur leur page de titre : « Motet avec 
symphonie executé au Concert spirituel » avec le nom 
de l’interprète « Mr. Godard ». Mais leur composition 
ne correspond plus au petit motet traditionnel, compo-
sition pour une à trois voix avec un accompagnement 

au Concert spirituel, même quand elles 
comportent des instruments sont parfaite-
ment adaptables à l’orgue et voix :

Dans les Maisons Religieuses, l’Orgue pourra 
joüer la Symphonie 48.

C’est donc sur le travail du maître que 
repose l’essentiel des leçons et de leur contenu. 
Selon le tempérament du maître, proche 
ou non du goût musical moderne, gardien 
ou non des traditions, les études musicales 
des enfants ne pouvaient que s’en ressentir ; 
de plus, les maîtres de musique devaient 
se conformer au désir des marguilliers peu 
empressés d’adopter les nouveautés, comme 
le témoigne le Chapitre de Notre-Dame et ce 
souvenir de Montéclair qui date de 1736 :

Mr Noé qui est encore vivant, m’a assuré 
qu’étant sorti des Enfants de chœur, il fut obligé 
malgré luy, d’apprendre la gamme du si compo-
sée par Mr Nivers, afin de contenter ceux qui 
voudroient être enseignés par cette Methode : il 
m’a repeté plusieurs fois, en se mocquant de ses 
anciens prejugés, que lorsqu’on l’appelloit pour 
enseigner la musique, il demandoit d’abord, 
selon la coutume de ce tems la, si l’on vouloit 
apprendre par la gamme des muances ou par 
celle du si, et que qund on luy demandoit 
laquelle des deux etoit la meilleure, il repondoit 
que la gamme du si etoit la plus facille et que 
celle des Muances la plus docte 49.

instrumental réduit, le plus souvent à une seule basse 
continue, ou agrémenté d’un ou de deux dessus de flûte 
ou de violon.
48. Louis Lemaire, Motets à une et deux voix, avec sympho-
nie, & sans symphonie ; chantez au Concert spirituel du 
Château des Thuilleries, depuis 1728. jusqu’en 1733. Divisez 
en dix-huit Saluts… De la composition de Mr Lemaire, Paris, 
Au Mont-Parnasse, A la Regle d’or, A la Croix d’or, 1733. 
Second Salut, p. 34.
49. Michel Pignolet de Montéclair, Principes de Musique 
divisez en quatre parties, Paris, Le Clerc, 1736, p. 125-126. 
On notera l’attribution de la gamme du si à Nivers alors 
qu’actuellement on ne sait si son invention n’est pas 
due à Louis Lemaire comme le soutient Brossard. Cette 
méthode fondée sur la gamme double est une grande 
simplification du système des muances hérité du moyen-
âge, mais reste par son système de transposition toujours 
d’une grande complexité de lecture (cf. Philippe Lescat, 
Méthodes et traités musicaux en France. 1660-1800, Paris, 
IPMC, 1991, chapitre IX : « Le contenu, les Solfèges »).



63

Les études

Les partitions des anciens maîtres ne 
semblent pas rester aux maîtrises puisqu’à 
la mort de Jean-Louis Bordier, « quantité de 
musique latine gravée et manuscrite de sa 
composition » est proposée à la vente 50. De 
plus, quand le maître de musique ne semble 
pas être un musicien, comme c’est le cas 
quand il est également maître d’école, les 
cours de musique ne peuvent être de qualité 
et l’apprentissage musical des enfants ne peut 
être assuré correctement surtout si le maître 
n’a pas toutes les qualités requises pour être 
enseignant.

5. Étude d’un instrument

Les règlements n’évoquent jamais l’étude 
d’un instrument, si ce n’est celui de Notre-
Dame. En effet, cette étude est une des rares 
occasions où un enseignant étranger peut 
rentrer à la maîtrise, à condition de ne pas y 
rester :

Il sera […] permis à ceux qui montrera aux 
Enfans à jouer quelque instrument d’y entrer 
pour leur faire leçon seulement, et non autre-
ment, à la charge qu’ils ne s’y arresteront 
point, et qu’ils sortiront aussitot que leur leçon 
sera finie 51.

Ce n’est plutôt qu’au détour d’une déli-
bération que l’on apprend que des enfants 
ont la possibilité d’apprendre à jouer d’un 
instrument :

Monsieur Buterne devoit montrer à jouer de 
l’orgue à deux enfans de chœur suivant l’ac-
cord fait avec luy […].

Convention sera passée avec led. Sieur 
Buterne […] et pour exercer lesd. Enfans de 
chœur sera fait achad d’un clavecin qui sera mis 
dans la maitrise et dont sera chargé Monsieur 
de la Croix mtre desd. Enfans, si n’aime led. S. 
de la Croix prester le sien, et entretien, pour-
quoy luy sera accordé la somme de vingt cinq 
livres par an 52.

Cet enseignement est avant tout destiné 
à enrichir les offices religieux et n’est donc 

50. AAA., 24 septembre 1764 (cf. chapitre précédent).
51. LL 297, f. 160v-161v, 27 aoust 1706.
52. LL 892, 43v-44r, 25 decembre 1718.

pas entièrement désintéressé de la part des 
marguilliers :

Que le Me de musique, attendu la chute des 
vivres qui continuoit, estant ses six enfants, 
qu’ils [sic] y en avoit deux qui estant tres 
grands ser[vir]ont utillement l’eglise en jouant 
du serpant et que l’autre en supleant dans le 
chant publique quand il manqueroit quelques 
chantres et qu’enfin il estoit obligez de les 
nourir comme des hommes, à cause de quoy 
il supplioit la Compagnie de luy vouloir luy 
continuer pendant les six derniers mois de 
cette année l’augmentation que lon luy a donné 
depuis le mois de janvier 53.

Comme à Saint-Paul, les cours d’instru-
ment ne sont pas donnés par le maître de 
musique mais soit par l’organiste pour les 
cours d’orgue ou de clavecin, soit par les 
instrumentistes de l’église pour les cours de 
serpent comme aux Saints-Innocents :

Il seroit donné […] au nommé Charriere, pere 
de Charriere Enfant de chœur, la somme de 
cinquante livres pour acheter un serpent.

Plus, que le Sr Magny [Marguillier] payera 
au joueur de serpent ce qu’il conviendra par 
chaque mois pour apprendre audit Charriere 
fils a jouer dudit serpent lesquelles sommes 
avancées […] seront à deduire sur la gratifica-
tion qui luy reviendra lorsquil viendra a sortir 
d’Enfant de chœur 54.

Cette même maîtrise, une des meilleures 
de la capitale, achète encore d’autres instru-
ments en 1764 :

Il a eté arreté de fournir pour le service de la 
maitrise et l’usage des enfans de chœur, qui 
seront en etat d’en profiter, un violoncelle et un 
basson 55.

Le texte anonyme Ce qu’étoient les anciennes 
maîtrises…, manuscrit écrit vers 1802 au 

53. LL 759, f. 271v, 29 juin 1715.
54. LL 760, f.  194r-v, 15 décembre 1739. Cet enfant de 
chœur étudie bien et rend service utilement puisqu’il 
sort avec la gratification ordinaire sans la retenue : 
« Attendu les services rendus par Charriere enfant de 
cœur, et joueur de serpent depuis un an et demy et plus, 
sa bonne conduite et bonne mœurs, il lui sera payé […] 
la somme accoutumée » (ibid., f. 208r, 5 septembre 1742).
55. LL 761, f. 43v, 19 décembre 1764.



64

Les maîtrises parisiennes sous l’Ancien Régime

moment de leur réouverture, donne la liste 
complète des instruments que les enfants 
pouvaient apprendre :

Un enfant qui à leur mue perdoit sa voix appre-
noit a jouer des instruments tels que la Base, 
le Basson, le Serpent, le Clavecin ou le forte-
piano, etc. L’organiste étoit obligé par sa place 
de donner deux ou trois leçons par semaine à 
un ou deux enfans aux quels on trouvoit des 
dispositions pour l’orgue et a les former pour 
cet instrument 56.

Michel-Richard Delalande a bénéficié 
de ces leçons quand il était à la maîtrise de 
Saint-Germain-l’Auxerrois :

Le petit De la Lande avoit la voix belle, & le 
Maître de Musique qui s’y attachoit plus qu’à 
aucun autre […].

Dès ces temps-là il aimoit l’étude avec 
excès, & son Enfance a été le prélude de cette 
profonde application avec laquelle il a cultivé 
son Art juqu’à la mort. Non-seulement il 
apprit la Musique, mais encore à joüer de toute 
sorte d’intrumens, dont il saisissoit d’un coup 
l’intelligence. Son ardeur pour l’étude étoit si 
vive, que de ses petits profits il achetoit de quoy 
s’éclairer pendant la nuit. Souvent il la passoit 
ou à travailler à la composition, ou à s’exercer 
aux Instrumens que par une sorte d’intem-
perance d’étude ordinaire aux Enfans dont 
l’esprit est prématuré, il vouloit apprendre & 
connoître tout à la fois 57.

Sylvette Milliot et Jérôme de La Gorce 
pensent que c’est au sein de cette même 

56. AN, F19 3945, Ce qu’étoient les anciennes maîtrises : ms., 
ca 1802, non paginé. Le texte a été réactualisé puisque le 
forte-piano est cité et qu’il n’apparaît que dans la toute 
fin du xviiie siècle.
57. [Attribué à Tavenot], Préface ou Discours sur la vie 
et les ouvrages de M. De La Lande, dans Motets de feu 
M.  Delalande avec un discours sur la vie et les œuvres de 
l’autheur [1er livre], Paris, Boivin, 1729, p. 2 (reproduit en 
fac-similé : Grand motet Laudate Dominum quoniam bonus 
est psalmus, Courlay, J.-M. Fuzeau, 1990). On pourra faire 
la comparaison avec le jeune Johann-Sebastian Bach 
tout aussi désireux d’apprendre et qui, selon Forkel, 
recopie la nuit des livres de musique que son frère 
enfermait dans son cabinet d’étude : Johann-Nikolaus 
Forkel, Vie de Johann-Sebastian Bach, rééd. Leipzig, 1802, 
traduit par Geneviève Geffray, Paris, Flammarion (coll. 
« Harmoniques »), 1981, p. 58.

maîtrise que Marin Marais ayant « perdu 
sa voix puérile depuis longtemps » aurait 
reçu son premier enseignement de viole et 
d’autres instruments 58.

La Sainte-Chapelle n’était pas en reste 
puisque son Chapitre accordait des avances 
sur les gratifications données aux enfants, 
afin qu’ils puissent s’acheter des instruments :

Dons de 20 fr. à Henri Poulin et Biron, enfants 
de chœur, en avance sur leurs récompenses 
pour s’acheter chacun une épinette 59.

Les cours devaient être donnés avec 
bonne grâce par les organistes. En tout cas, 
les registres ne gardent pas trace de répri-
mandes données par le Chapitre sur le peu 
d’assiduité des organistes pour donner leur 
leçon et il semble que cela se passe dans l’en-
semble plutôt bien, alors qu’en province un 
organiste aussi réputé que Pierre Du Mage 
se fait réprimander pour ne pas vouloir en 
donner 60. Ces heures de musique devaient en 
plus être agréablement suivies par les jeunes 
garçons comme les libérant du poids du 
règlement et de la répétition immuable des 
jours de travail.

6. Contrôle des études

Le Chapitre qui veillait sur tout, se 
devait de suivre également les progrès de 
ses enfants de chœur avec attention. Si à la 
fin du xviiie siècle, un moyen était l’exercice 

58. Sylvette Milliot et Jérôme de La Gorce, Marin Marais, 
Paris, Fayard, 1991, p. 17.
59. LL 609, f. 54r., 30 avril 1698. Cité par M. Brenet, Les 
musiciens…, op.  cit., p.  259. Henri Poulin avait été reçu 
le 24 octobre 1691 (ibid., p. 252) et sort de la maîtrise le 
6 avril 1701 (p. 263). Louis Biron est entré le 5 août 1690 
(p. 249) et sort le 28 avril 1700 (p. 263). Comme presque 
toujours à la Sainte-Chapelle l’âge d’entrée n’est pas indi-
qué pour aucun des deux enfants.
60. Cf. la préface de Félix Raugel, Premier livre d’orgue, 
Paris, Schola Cantorum, réédition 1952 : « Enfin, le 
20  juin 1718, ces Messieurs diminuent les gages de Du 
Mage qui sera « quand même tenu comme cy-devant, 
d’aller trois fois la semaine à la maîtrise pour y enseigner 
deux enfants de chœur à toucher l’orgue. Il ne sera payé 
par les Procureurs qu’en leur rapportant un certificat de 
Mrs les Maistres de la Maîtrise par lequel il paroisse qu’il 
a satisfait exactement à aller enseigner à la maîtrise. »
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public comme on l’a vu à Notre-Dame et à la 
Sainte-Chapelle, plus simplement les visites 
à la maîtrise étaient le recours traditionnel 
pour veiller à la discipline et à l’éducation 
 reçue.

Saint-Jacques-de-la-Boucherie ordonne un 
contrôle deux fois dans l’année en 1708, mais 
seulement pour juger de la qualité des voix :

A l’avenir on fera monter au bureau deux fois 
l’année, le premier ieudi du mois de ianvier et 
le premier ieudi du mois de iuillet, les quatre 
enfans de chœur et les deux aspirans pour 
iuger de l’etat de leur voix 61.

Et la suite de la délibération montre que 
les enfants devaient souvent trouver la vie 
dure à la maîtrise puisqu’ils peuvent jouer la 
comédie pour en sortir le plus tôt possible :

Aiant trouvé a propos d’attacher la recompense 
de l’habit complet et de donner des sommes 
plus fortes les dernieres annees parce qu’il est 
plusieurs fois arrivé que les enfans pour sortir 
plutot de la maitrise ont affecté de paroitre 
avoir perdu leur voix 62.

Ensuite en 1751, cette paroisse deman-
dera à son maître de lui donner un rapport 
mensuel sur la maîtrise :

61. LL 772, f. 118v, 22 mars 1708.
62. Ibid. Souligné par nous.

Rendra compte tous les mois de la conduitte 
desdits enfants de chœur et y portera les sujets 
de plainte qu’il pourroit avoir pour y estre 
porté remède 63.

À Saint-Nicolas-du-Louvre, c’est un 
chanoine qui est chargé de juger les progrès 
des enfants et les leçons du maître ; cette 
inspection doit avoir lieu à l’improviste :

[Un chanoine] aura l’œil et l’inspection sur les 
dits enfants de chœur pour veiller qu’ils soient 
bien instruits des Elements et principes de 
la Religion et mesme en ce qui concerne leur 
progrez dans la Lecture l’ecriture et le chant 
qui aura soin de s’en faire rendre compte en les 
examinant et les interrogeant quand il le jugera 
a propos tant pour voir si leur maistre fait son 
devoir a leur egard que s’il profite comme ils le 
doivent de ses instructions 64.

Mais ce petit nombre de textes, ne doit pas 
faire oublier que la qualité de l’enseignement 
à la maîtrise est jugée quotidiennement à la 
messe par leur prestation vocale aux offices et 
par les visites que peuvent faire les marguil-
liers à tout moment dans la maîtrise. Outre 
cette vie fondée sur l’étude et qui semble 
austère, d’autres aspects plus plaisants ryth-
ment les journées des jeunes enfants.

63. LL 773, f. 139r, 16 novembre 1751.
64. LL 532, p. 62, 5 novembre 1728.
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Chapitre V
La vie quotidienne à la maîtrise

1. La discipline

Depuis qu’il existe des enfans malheureux sur 
la terre, aucun ne le fut autant que moi, dès 
que je fus abandonné au pouvoir du maître 
de musique. […] L’heure de la leçon offroit 
un champ vaste aux cruautés du maître de 
musique : il nous faisait chanter chacun à 
notre tour, et à la moindre faute, il assomoit 
de sang froid le plus jeune comme le plus âgé. 
Il inventoit des tortures dont lui seul pouvoit 
s’amuser : tantôt il nous mettait à genoux sur 
un gros bâton court et rond, et au plus lèger 
mouvement nous faisions la culbute. Je lui ai 
vu affubler la tête d’un enfant de six ans d’une 
vieille et énorme perruque, l’accrocher en cet 
état contre la muraille, à huit pieds de terre, et 
là il le forçoit à coups de verges de chanter sa 
musique, qu’il tenoit d’une main, et de battre 
la mesure de l’autre. Ce pauvre enfant, quoique 
très-joli de figure, ressemblait à une chauve-
souris clouée contre un mur et perçant l’air de 
ses cris. C’étoit toujours en notre présence qu’il 
accabloit de coups le premier qui avoit trans-
gressé ses loix barbares 1.

Témoignage isolé ?

Bref la science en toutes choses, c’est d’avoir de 
l’entregent, & des paroles de soye, car la plus 
belle guerre du monde c’est celle de la douceur, 
& particulièrement envers les pauvres Enfants 
de Chœur que bien souvent les Maistres tour-
mentent comme de pauvres Ixions, ne faisant 
point de différence d’un Valet à un Disciple, 
voulant lui faire entrer par les fesses ce qu’ils 
ne sçauroient y remonstrer par la cervelle ; 

1. André-Modeste Grétry, Mémoires ou Essai sur la 
Musique, Paris, Auteur, Prault, Marchands de nouveauté ; 
Liège, Desoer, 1789, p. 11 et 14-15.

ayant veu de mon temps un Maistre qui ne 
pouvant faire comprendre une notte à l’En-
fant, l’arracha avec tout le papier pour la luy 
faire avaller, en luy disant que puisqu’il ne la 
pouvoit concevoir par raison qu’il la fourre-
roit dans la teste. Hé bien ! ne sont-ce pas des 
cruautez indignes de gens de nostre condition, 
qui ne doivent estre que misericordieux & 
debonnaires, puisqu’un Maistre sans bonté, est 
comme Temple sans Autel, & quils se doivent 
picquer de se faire aymer plustost que craindre 
ou les deux ensemble 2.

En troisième témoignage voici celui du 
chanoine de Lescar, Jean de Bordenave :

1° Les Intendans de la Musique, doivent 
donner la Psalette à des Maitres et Precepteurs 
sages et retenus, qui manient doucement les 
enfans du chœur. […]

2. Annibal Gantez, L’Entretien des Musiciens, publié 
par E. Thoinan, Paris, A. Claudin, 1878. Lettre XXXVII, 
p. 182.
« Ixion, Roi des Lapithes. Il refusa à Déionée les présens 
qu’il lui avoit promis pour épouser sa fille ; ce qui porta 
ce dernier à lui enlever ses chevaux. Ixion dissimu-
lant son ressentiment, attira chez lui Déionée, & le fit 
tomber par une trappe dans un fourneau ardent. Il eut 
de si grands remords de cette trahison, que Jupiter le fit 
mettre à sa table pour le consoler. Alors il eut l’audace 
d’aimer Junon, & tâcha de la corrompre : mais cette 
déesse avertit son mari, qui, pour éprouver Ixion, forma 
une nue qui ressembloit à Junon, & la fit paroître dans 
un lieu secret, où Ixion la trouva. Il ne manqua pas alors 
de suivre les mouvemens de sa passion. Alors Jupiter 
convaincu foudroya Ixion, & le précipita dans les enfers, 
où les Euménides l’attacherent avec des serpens à une 
roue qui tournoit sans cesse. » (Chompré, Dictionnaire de 
la Fable, dernière éd., Paris, Laporte, 1784, p. 228).
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9° Car tous [les maîtres] ne sont pas propre 
à tenir la Maistrise […] Ils assomment ces 
petits corps pour un pié de mouche ; n’y ayant 
condition plus miserable, et à regretter que 
celle d’un enfant de chœur novice et apprentif 3.

Ces lignes écrites en 1643 sonnent comme 
en écho à celles de Grétry écrites un siècle et 
demi plus tard, signe que la condition d’en-
fant de chœur n’avait pas vraiment évoluée. 
Les registres gardent des traces des mauvais 
traitements infligés par le maître de musique 
dont cela peut être d’ailleurs un motif de 
renvoi comme on l’a vu au chapitre précé-
dent. Parfois, pour échapper à leur condition, 
les enfants se sauvent comme c’est le cas en 
1674 à Notre-Dame où :

Hier soir vers huit heures, trois des plus grands 
se sont enfuis secrètement de la maîtrise et ont 
été trouvés ce matin seulement au collège de 
Beauvais et ramenés à la maîtrise 4.

Les parents peuvent aussi se plaindre des 
mauvais traitements infligés à leur enfant, 
ce qui, à Saint-Étienne-du-Mont, semble 
permettre à l’enfant de recevoir une gratifi-
cation alors qu’étant parti en avance, il ne la 
méritait pas :

En septieme lieu qu’il luy a este remis par le 
nommé Saintonge un bail au mestier d’un des 
enfans de chœur de cette paroisse, un placet 
addressé à la compagnie contenant plainte de 
mauvais traittemens fait a son fils.

La compagnie faisant attention que ledit 
Saintonge n’a pas remply son temp et qu’il 
s’en est allé de luy-même, Elle ne devoit rien 
luy donner, que cependant par commiseration 
et charité veut bien luy accorder la somme de 
cinquante livres 5.

Autre plainte d’un père contre le maître de 
musique, cette fois à la Sainte-Chapelle :

Plainte du Sr Dourde, père de l’ancien des 
enfants de chœur, qui croit le maître de 
musique « indisposé » contre l’enfant et dit que 

3. J. de Bordenave, op. cit., p. 541.
4. Cité par A.-M. Yvon, Recueil de travaux…, op.  cit., 
p. 370. L’auteur cite un autre cas arrivé le 28 juillet 1640. 
Le Collège de Beauvais se trouvait dans la rue Jean de 
Beauvais dans l’actuel cinquième arrondissement.
5. LL 708, f. 13r, 1 février 1733. Souligné par nous.

sous prétexte que ce jeune homme ne réussissait 
point dans le latin, il l’empêchoit de se perfec-
tionner dans le violoncelle, qu’il l’avait maltraité 
le jour de Noël à la sacristie et une autre fois 
depuis le chœur ; la Communauté charge deux 
Chanoines de concilier cette affaire 6.

En fait, comme il a été vu dans le chapitre du 
recrutement, de nombreux enfants viennent 
de milieux modestes, les parents n’ont pas 
osé venir se plaindre au Chapitre, composé 
de membres éminents de la paroisse et donc 
qui en imposaient. Ceci peut expliquer le 
petit nombre de ce genre de plaintes, car le 
renvoi de l’enfant pouvait être une réponse 
des marguilliers. Car la discipline intérieure 
est très stricte : les enfants n’ont pas le droit 
de sortir seuls de la maîtrise, de parler à qui-
conque, même à un membre du clergé ainsi 
que l’exige le règlement de Notre-Dame :

Messieurs […] deffendent a tous les Beneficiers, 
chantres et autres Officiers de l’Eglise sans 
distinction, et sous quelque pretexte que ce 
soit, même des Ceremonies de l’Eglise, de la 
musique, ou du chant, de parler aux Enfans de 
Chœur grands ou petits, et de causer avec Eux 
dans l’Eglise, ou dans le Revestiaire, à peine 
d’estre privé pour la 1ere fois de leur pain de 
chapitre, et d’une partie de leurs distributions, 
ou gages en cas de recidive.

Deffendent pareillement aux Enfans 
de chœur grands ou petits de parler aux 
Beneficiers, Chantres et autres Officiers de 
l’Eglise […] apeine d’estre punis severement 7.

Mais l’interdit est valable également à 
Saint-Laurent :

Les Marguilliers ont encore proposé de payer 
au Sr Savart la somme de cinquante livres 
chaque annee a condition de montrer à lire aux 
quatre enfans de chœur et les garder chez luy 
les empecher de se meler avec les libertins et 
avoir soin pour les elever dans la pieté 8.

6. LL  616, f.  35r, 30 janvier 1765. Cité par M. Brenet, 
Les musiciens…, op.  cit., p.  307. Le conflit dut se régler 
à l’amiable puisque Jacques-Philippe Dourde est reçu à 
la Sainte-Chapelle le 29 novembre 1767, comme joueur 
de basson et de serpent. Jacques-Philippe Dourde fut 
reçu comme enfant de chœur le 20 décembre 1755 (ibid., 
p. 311 et 297 respectivement).
7. LL 297, f. 160v, 27 août 1706.
8. LL 816, p. 254, 20 juin 1723.
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Ils doivent être assidus à l’étude. Le maître 
rend compte au Chapitre des progrès et 
également de l’inconduite des enfants, ainsi 
à Saint-Jacques-de-la-Boucherie :

[Le maître] rendra compte tous les mois de la 
conduitte desdits enfants de chœur et y portera 
les sujets de plainte qu’il pourrait y avoir pour 
y estre porté remede par lesd. Srs Marguilliers 9.

Ou encore au Saint-Sépulcre :

Le Maitre des Enfans de chœur mandé avec 
eux, M. Maziere chanoine preposé à la maitrise 
leur a fait au nom du chapitre de severes repri-
mandes sur leurs immodesties et leur peu 
d’assiduité a leurs devoirs 10.

Le quotidien des enfants est aussi rempli 
de menues occupations qui intéressent moins 
les études musicales et nous ne nous n’y arrê-
terons donc pas trop.

2. La coupe des cheveux

Guillaume, enfant de chœur, prête sa main novice, 
Son front nouveau-tondu, symbole de candeur, 
Rougit, en approchant, d’une honnête pudeur 11.

Ces vers de Boileau, extraits de son poème 
épique Le Lutrin, montrent que cet aspect était 
une caractéristique des enfants de chœur. Le 
règlement de Notre-Dame dans les « Devoirs 
de tous les enfants » donne toutes les occa-
sions où les enfants avaient la tête rasée :

-- veille du premier dimanche de l’Avent 
(dernier dimanche de novembre ou 
premier dimanche de décembre),

-- la veille de la fête de la Nativité, après la 
messe (24 décembre),

-- la surveille de la fête de l’Annonciation 
après Complies (24 mars)

-- jour de Saint-Jacques après la Messe 
(1er mai),

-- vêpres du jour de la Visitation (2 juillet),
-- la veille de Saint-Denis (9 octobre) 12.

9. LL 773, f. 139r, 16 novembre 1751. Le texte complet se 
trouve en annexe.
10. LL 491, f. 122v, 27 septembre 1740.
11. Boileau, Œuvres, G. Mongrédien (éd.), Paris, Garnier, 
1961, p. 198.
12. LL 375, Ms. sans date xviiie siècle, p. 16 sq.

Quelquefois, en raison de circonstances 
particulières, les enfants ont le droit de lais-
ser pousser leurs cheveux, mais ceci est 
exceptionnel :

Les enfants ont eté dispensés pour cette année 
seulement et sans tirer a consequence de se 
faire razer pour la fête de Noël 13.

Ce que ne dit pas la délibération, mais 
que l’on trouve résumé dans la table des 
matières, c’est que cette dispense a été accor-
dée en raison du grand froid. Cette coupe 
des cheveux, si elle paraît assez bien accep-
tée jusqu’au milieu du xviiie siècle, semble à 
partir de ce moment moins bien vécue par 
les enfants qui demandent à en être dispensé 
lorsqu’ils sont prêts de sortir. Cette demande 
est plus ou moins bien accueillie par le 
Chapitre. En 1748, celui de Notre-Dame l’ac-
corde au Spé qui va sortir :

Conceditur Matheo Mongeaux Speci Puerom 
Chorum facultas nutriendi capillitii et 
consequenter immunitas a redentis [sic] in 
posterum capillis.

(Il est accordé à Mathieu Mangeaux, 
Spé des enfants de chœur le droit de lais-
ser pousser sa chevelure et par conséquent 
la dispense de faire couper ses cheveux à 
l’avenir) 14.

En revanche, celui de la Sainte-Chapelle 
avait refusé cette faveur l’année précédente :

Ce jour l’ancien des enfants de chœur qui 
sortira son temps fini aux Rogations (14 mai), 
est venu prier la Compagnie de lui permettre 
de porter ses cheveux et de les laisser croître 
jusqu’à sa sortie. La Compagnie conformément 
à ses usages, lui a refusé cette permission 15.

Cet enfant qui allait donc sortir en mai, soit 
sept mois après sa demande, voulait éviter les 
coupes de cheveux du premier dimanche de 
l’Avent et des suivantes jusqu’en mai ce qui 
devait sembler beaucoup trop au Chapitre.

13. LL 493, p. 120, 19 décembre 1775.
14. LL 297, f. 185v, 29 janvier 1748. Je remercie Madame 
Annie Dennery pour sa traduction.
15. LL 615, f. 25v, 31 octobre 1747. Cité par M. Brenet, 
Les musiciens…, op. cit., p. 293.
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3. L’habillement

La couleur des vêtements des petits maîtri-
siens est le plus souvent rouge, notamment 
lorsqu’ils servent à l’église, parce que « Ut 
purpura rubore ad pudorem innitientur (ils sont 
initiés à la pudeur avec la couleur rouge) » 
nous apprend Jean de Bordenave 16. Cette 
couleur est caractéristique de tous les enfants 
des maîtrises de France. Mais dans leur vie 
quotidienne, la couleur violette se rencontre 
également de même que le noir comme le 
montre par exemple un tableau anonyme 
conservé au Musée de Troyes montrant 
Étienne Bergerat faisant exécuter un motet 
par ses enfants de chœur.

En principe, les habits sont fournis par la 
paroisse, mais une délibération émanant de 
Saint-Germain-l’Auxerrois, montre qu’ici les 
premiers vêtements étaient à la charge des 
familles, ce qui ne devait pas être sans diffi-
culté pour les familles aux revenus modestes 
qui composaient l’essentiel des origines des 
jeunes garçons :

[Louis Pellier reçu] aux conditions que sa 
mere sa tutrice y consentira et luy donnera 
les premiers habits du chœur et autres nippes 
que les parents ont coustume de fournir a leurs 
enfans lors quon les recoit enfant de chœur 17.

Le Chapitre de Saint-Paul, quant à lui, se 
plaint de la mauvaise qualité des effets donnés 
par les parents et décide donc, en 1743, de les 
fournir et de les entretenir lui-même :

Les aubes des enfants de chœur etoient en mau-
vais etat, et que ces Enfans manquoient de linge 
leurs parents ne leur en fournissant que de tres 
mal en ordre et de temps à autre sans assiduité.

Mrs les Marguilliers en charge feront la visite 
des vieilles aubes des enfans de chœur, qu’ils en 
feront faire des chemises, ou mouchoirs suivant 
ce qui leur paroîtra convenir, qu’ils fourniront à 
chaque enfant de chœur une aube de toile neuve, 
quatre chemises et des chaussons, a proportion 
cette année, et par chacune les autres années sub-
sequente une aube, deux chemises et des chaus-
sons, lequel linge sera marqué de la marque de la 
fabrique S. Paul et blanchy par la blanchisseuse 
ordinaire de la maitrise afin que rien ne s’egare 18.

16. J. de Bordenave, op. cit., p. 10.
17. LL 431, f. 40r, 13 mars 1671.
18. LL 893, f. 204r-v, 13 mai 1743.

Il faut dire que le trousseau des 6 enfants 
de Saint-Jacques-de-la-Boucherie, tel qu’il 
est décrit dans les comptes en 1764, est 
impressionnant :

Linges de corps pour l’entrant :
	 4 chemises
	 6 paires de chaussons
	 6 coëffes de nuit
	 4 mouchoirs
	 4 colets

Linges de corps pour les 5 autres :
	10 chemises
	10 paires de chaussons
	10 coëffes de nuit
	10 mouchoirs
	 5 colets

Linge de corps pour le sortant :
	 4 chemises garnies
	 4 cols
	 4 paires de chaussons
	 4 coëffes de nuit
	 4 mouchoirs

Habillement ordinaire pour les 6 enfants 
en général :

	 3 soutanes neuves
	 3 soutanes retournées
	 2 camails neufs
	 2 camails retournés
	 3 vestes
	 6 culottes
	 6 porte cols
	 3 bonnets de laine violette
	 3 bonnets de coton
	 6 calottes écarlates
	18 paires de bas violet
	18 paires de souliers

Habillement ordinaire pour l’entrant :
	 1 veste de futaine
	 1 camisole
	 1 bonnet de nuit
	 2 bonnets de coton

Habillement pour le sortant :
	 1 habit complet
	 1 paire de bas
	 1 paire de souliers
	 1 chapeau 19

19. LL 786, p. 22, Dépense 1764, 4e article.
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L’attention des chanoines était portée 
sur l’économie puisque dans « l’habille-
ment ordinaire », on remarque que si trois 
soutanes et deux camails sont neufs, respec-
tivement trois et deux autres sont retournés 
et serviront encore au moins une année. Et 
la même économie se retrouve également à 
Saint-Paul, puisque les vieilles aubes devien-
dront selon leur état soit des chemises, soit 
des mouchoirs. Le Chapitre de Saint-Paul 
leur engage à bien faire attention à leurs vête-
ments en tout lieu et tout moment :

Dans leurs Recreations et Promenades ils 
eviteront touttes Querelles et Bateries et auront 
grande attention de menager leurs hardes et de 
ne point tirailler les uns les autres, n’y se servir 
d’aucuns intrumens capables de se blesser les 
uns les autres […]

Auront soin de tenir leurs linges et hardes 
propres et notamment de plier leurs aubes, 
cameaux où bonnets carrés en revenant des Of-
fices, et de remettre le tout en place convenable 20.

Et lorsqu’un enfant ne convient pas, ou 
quitte la maîtrise, il peut, et dans le cas 
présent, il doit ses affaires à son successeur :

Claude Pottier enfant de chœur ne se trou-
vant pas en etat de servir, Monsieur le Curé a 
nommé à sa place Robert Jerome fils du nommé 
Jerome imprimeur, led. Claude Pottier sera 
tenu de laisser aud. Robert Jérome son bonnet 
carré, sa calotte, son habit veste culotte à luy 
fourni par la fabrique 21.

Les achats d’habits font l’objet de déli-
bérations qui soulignent souvent leur état 
d’usure :

Dorenavant l’on ne donneroit plus aux enfans 
de chœur que deux paires de souliers et deux 
paires de bas par an scavoir a Pâques et a la 
Toussaint et des Calottes que lorsqu’ils en 
auroient absolument besoin 22 [Saint-Sépulcre, 
1735].

Mr Millot marguillier actuellement en charge 
[…] avoit remarqué une indecence conside-
rable dans l’habillement des Enfants de chœur 
de cette Paroisse, eu egard aussy au deffaut 

20. LL 894, f. 52r et 55r, 25 mars 1735. Souligné par nous.
21. LL 708, f. 6v, 15 août 1732.
22. LL 491, f. 31r, 10 may 1735. Souligné par nous.

d’aubes, amicts et purificatoires […] faire les 
depenses necessaires […] pour l’habillement 
des Enfts de chœur 23.

Les enfans de chœur n’ont plus que des robes 
usées et pleines de trous 24 [Saint-Étienne-du-
Mont, 1743].

Les culottes des Enfans de chœur estant en 
mauvais etat il conviendroit leur en donner de 
peau pour soulager les autres 25 [Saint-Paul, 
1752].

L’avantage des culottes de peau était de 
présenter plus de résistance et donc de s’user 
moins vite. Toujours le même souci d’écono-
mie qui régit la vie économique du Chapitre. 
Pourtant afin de subvenir à ces achats, tout 
comme pour les livres, des fondations avaient 
été créées comme à Sainte-Opportune, pour 
l’achat des vêtements des enfants :

De celle de cinquante cinq livres provenant de 
la rente du Legs de M. Mallemain chanoine 
en faveur des enfans de chœur, qui ont eté 
employees en souliers et bas à leur usage, 
conformement à l’intention dud. fondateur 26.

À  défaut de fondation, La Madeleine-la-
Ville-l’Évêque trouve un arrangement entre le 
Chapitre et le Curé pour habiller ses enfants :

Les Marguilliers sont convenus aussi d’habiller 
deux Enfans de chœur aux depens de la fabrique 
et Mon. le Curé de son côte est convenu d’en 
habiller deux aussi à ses frais et depens 27.

À  Saint-Philippe-du-Roule, ce sont des 
religieux qui se chargent de vêtir les enfants, 
ce qui ne va pas sans poser de problèmes en 
1790 lors de leur suppression :

[Fournir] pour les Enfans, quatre douzaine 
de lavabos, quatre douzaines de tours d’Etole, 
quatre Essuyes-mains en rouleaux, cinq ser-
viettes, une douzaine de Corporaux, et dix huit 
aubes de moyenne taille pour les fêtes Dieu et le 

23. LL 830, f. 129v, 25 janvier 1739.
24. LL 708, f. 134r, 24 mars 1743. La décision prise par le 
chapitre n’est pas notée dans le registre.
25. LL 897, p. 47, 2 juin 1752.
26. H*5  4561, Compte Sainte-Opportune, chapitre  4, 
article 7.
27. LL 830, f. 114v, 2 juin 1732.
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courant de l’année à cause que les Religieux qui 
en fournissaient, n’en fourniront plus 28.

Les vêtements étaient changés le plus 
souvent deux fois par an :

Il leur sera fourny par annee deux paires de bas 
et de souliers neufs chacun scavoir les premiers 
à Paques et les second a la Toussaint, sans 
prejudice de ce que l’on a accoutumé de leur 
fournir d’ailleurs 29.

D’autres paroisses, telle Saint-Sulpice, ne 
changent le linge qu’une fois par an :

Le Sr Texier maître des enfans de chœur a 
presente un Memoire par lequel il demande 
que la fabrique lui fasse faire pour ces enfants 
la fourniture des objets suivans savoir : six 
soutanes, six vestes, douze culottes, six bonnets 
quarré, douze calottes, six porte collet, douze 
tabliers, douze paires de manches et six cein-
tures auxquelles il croit necessaire de faire 
mettre de nouvelles franges en or ce qui est un 
objet extraordinaire de la fourniture annuelle. 
Il ajoute dans son memoire que la fabrique est 
dans l’usage de fournir tous les ans du linge 
neuf auxdits enfants 30.

Le Chapitre de Notre-Dame en 1738 
montre une attention particulière aux vête-
ments de ses enfants et détaille le temps 
auquel il doit être changé :

Temps auquel on donnera des robes, chapes et 
autres habits aux Enfans.

1. Tous les deux ans au temps de Pâques des 
robes de draps rouges. On racomodera 
pour lors les anciennes qu’ils porteront 
dans la maîtrise aux jours ordinaires.

2. À  la Toussaint, tous les ans : vestes, et 
culottes violettes.

	 Tous les deux ans à Noëls : Bonnets de 
laine blanche.

	 Dans la semaine sainte : Bonnets 
quarrez.

3. Tous les ans, mars, juillet et septembre : 
bas et souliers.

4. De six ans en six ans : chapes de serge 31.

28. H5 38092, f. 34v-35r, 2 janvier 1790.
29. LL 863, f. 55r, 18 novembre 1693.
30. LL 950, f. 45r, 27 février 1785.
31. L 528A, n° 27, 1738.

4. La nourriture

Hors de là [fête des Saints-Innocents] leur petit 
ordinaire est fort maigre pour la conservation 
de leurs voix, disent leurs Maîtres » écrit Jean 
de Bordenave 32. Mais les comptes des Saints-
Innocents qui sont assez détaillés infirment 
un peu cette constatation, mais il est vrai écrit 
près d’un siècle plus tard, à une époque où l’on 
prenait de plus en plus soin de la santé et de 
l’hygiène de vie :

Table et autres matières pour 5 mois:
Viande	 278 Livres 4 s[ols]
		  6 d[eniers].
Pain	 130 Livres 10 s.
Poisson et légumes	 229 Livres 18 s.
Bois, charbon	 64 Livres 15 s
Porteur d’eau	 12 Livres
Total	 505 Livres 7 s. 6 d 33.

Le Chapitre de Notre-Dame édicte en 
1632, un long règlement sur la nourriture 
des enfants dont nous donnons ici de larges 
extraits :

	 Le Pain
Sera baillé pour les dits 12 Enfants de chœur 

les 2 mes serviteur et servante pour chacun 
jour la quantité de cinq pains pesant chacun 
trois livres et demie qui fera pour toute l’année 
1825 pains […].

	 Le Vin
Sera baillé aux dits Enfans, Mes serviteurs et 

serv[an]te pour chacun jour, huit pintes de vin 
pur 34, scavoir aux enfans de chœur trois chop-
pines 35 à disner et trois choppines a souper, 
aux deux Mes trois choppines a disner et autant 
a souper ; en ce faisant chacun muid 36 de vin 

32. J. de Bordenave, op. cit., p. 539.
33. Compte 1786. On rappelle que dans une livre se 
trouve 20 sols et dans un sol 12 deniers. Le compte s’ar-
rête à 5 mois puisqu’en mai 1786, les Saints-Innocents 
sont rattachés à la paroisse de Saint-Jacques-de-la 
Boucherie.
34. On rappelle qu’à l’époque le vin ne se buvait pas pur 
mais était toujours coupé d’eau.
35. Chopine : « Petite mesure de liqueurs qui contient la 
moitié d’une pinte. La chopine d’eau commune pese une 
livre à Paris. » (Antoine Furetière, Dictionnaire Universel, 
Paris, 1690, t. I).
36. Muid : « Grande mesure de choses liquides. Le muid 
de Paris contient deux cent quatre vingt pintes, selon le 
Règlement de Louis XIII & suivant les Ordonnances de 
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contenant quatorze vingt huit pintes en dedui-
sant huit pintes pour la lye devra durer trente 
cinq jours […].

	 Viande de boucherie
Seront baillez par chacun jour les 12 Enfans, 

2 Mes servr. et servte seize livres de viande de 
Boucherie, et non plus, sacvoir quatre livres de 
bœuf et 12 livres de moutons. Et pour ce faire 
Messrs les administrateurs conviendront avec 
un Boucher du poids de la dte viande a la livre, 
et de la qualité d’icelle […].

 [De la Gouvernante] Elle ne recevra de la 
part du boucher que de bonne viande s’il arri-
voit qu’on luy en portat qui fut de mauvaise 
qualité, elle s’en plaindra à Messrs Les 
Intendans pour y mettre ordre.

Poisson, œufs, beurres et autres pitances 
pour les jours maigres

Dautant quil est tres difficile de regler la 
depense des dits jours, et fournis en nature ce 
qu’il convient, cela dependant des saisons, le 
Serviteur achetera chacun jour ce qu’il convien-
dra honnetement pour la maison desd. Enf. Mes 
servr et servte. prenant garde neantmoins de 
n’employer sinon la somme de quatorze livres 
par chacun jour, tant en la qualité que quan-
tité du poisson, legumes, beurre, œufs et autres 
choses necessaires les dits jours […].

	 Sel
Sera fourny de trois mois en trois mois un 

boisseau de sel qui feront quatre boisseau par 
an.

	 Herbes et dessert
Sera employé par chacun jour en herbes et 

dessert trois sols […].

	 Huile, vinaigre, verjus, lait epiceries et 
autres menue depense.

Le serviteur achetera les choses cy dessus, et 
les couchera dans son compte des mois 37.

Près d’un siècle plus tard, ce sont les 
marguilliers de Saint-Paul qui fixent les 
dépenses de nourriture dans leur règlement 
de 1722 :

Henri  IV de 300 pintes. » (A.  Furetière, Dictionnaire…, 
op. cit., t. III).
37. LL  297, f.  126r-128r, 15 novembre 1632 : Estat et 
Reglement de la depense de la maison des Enfans de 
chœur de l’Eglise de Paris au mois d’octobre 1632.

	 Pain
La Communauté fournira dix livres de pain 

par jour, non compris ce qu’il faut pour la 
soupe ce qui fait par semaine soixante dix huit 
livres de pain.

Vin
Lad. Communauté leur fournira chopine de 

vin à chaque repas, et les solemnelles, majeures 
et annüelles et autres jours qui seront marquez 
au bas du present memoire, elle leur donnera 
pinte de vin à chaque repas.

Viande
Lad. Communauté leur fournira huit livres 

de viande par jour, dont sera fait pour chaque 
enfant des portions égales autant que faire se 
pourra.

Potage
Lad. Communauté leur donnera deux fois 

par jour de la Soupe.

Jours maigres
Lad. Communauté donnera auxd. Enfans de 

choëur six portions de Prestres 38 tant à dîner 
qu’à souper, et le soir la souppe de plus.

Les Jours de jeune
Quoy que les Ecclesiastiques n’ayent rien le 

soir lad. Communauté fournira auxd. Enfans 
de choëur de la soupe et une portion de legumes.

Eau
L’on fournira de l’Eau auxd. Enfans autant 

qu’ils en auront besoin dans la maîtrise 39.

La nourriture semble donc abondante et 
les marguilliers prêts à engager les dépenses 
nécessaires pour l’alimentation des enfants, 
obligation pour qu’ils gardent une belle et 
bonne voix. Ceci contredit en partie Jean de 
Bordenave qui expliquait que leur ordinaire 
était fort maigre pour la conservation de leurs 

38. Portion de Prestre : « Se dit aussi dans les Couvents 
& dans les petites pensions, de ce qu’on donne à chacun 
pour son repas. On fournissoit à un Oblat, à un Religieux 
Lay une portion monachale. Il faut que le Maistre règle à 
chacun de ses écoliers sa portion, pour empêcher qu’ils 
ne se battent. » (A. Furetière, Dictionnaire… op. cit., t. III). 
La « portion de Prestre » correspond donc à ce qui était 
donné à un ecclésiastique pour son repas, et il y a une 
portion par enfant de chœur.
39. LL 892, f. 62r-63v, 31 janvier 1722.
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voix, à Paris, du moins, dans les maîtrises où 
nous avons pu retrouver des comptes ou des 
règlements, c’est la chère en quantité suffi-
sante qui semble la norme. Restait ensuite à 
la servante à savoir la préparer avec soin et 
avec goût, ce qui n’est pas notre sujet.

5. Les maladies

En dépit des soins apportés à la surveil-
lance de la nourriture et des progrès de 
l’hygiène que nous avons pu constater 
lors de l’examen des locaux des différentes 
maîtrises, il arrive quand-même que les 
enfants tombent malades. Deux grand cas se 
présentent : soit la maladie est bénigne, soit 
la maladie présente un risque de contagion :

En cas de maladies d’aucuns desd. Enfans le 
Maistre sera tenu d’en donner avis à Monsieur 
le Marguillier pour par luy donner les ordres 
necessaires pour les faire soigner, mesme les 
faire transporter en cas de maladie contagieuse 
hors delad. Maîtrise 40.

Des solutions sont prévues pour les deux 
cas, mais le plus souvent, le premier geste est 
de l’éloigner du contact des autres enfants, 
afin de toujours éviter tout contact entre le 
malade et les sujets sains, même les domes-
tiques de la maîtrise sont écartés de la garde 
du malade :

	 De l’Infirmerie
1°. Lorsqu’il y aura quelqu’enfant malade, 

on avertira sur le champ le Chirurgien de la 
maitrise, lequel si la maladie est d’une espece 
à exiger des remedes appellera le medecin de 
concert avec Mrs les Intendans.

2°. Si le Medecin juge que la maladie, est 
ou peut devenir serieuse, On transportera sans 
tarder l’enfant à l’Infirmerie. Si la maladie 
augmente considerablem[en]t on luy donnera 
une garde, qui sera choisie par Messieurs les 
Intendans, ou les maitres, on n’en laissera 
jamais le choix aux Domestiques.

3°. S’il arrive que deux enfans soient malades 
à la fois, on demontera un lit du dortoir, qu’on 
transportera dans l’infirmerie. On aura au 
surplus un grand soin des malades, Messrs 

40. LL 894, f. 52-55r, 25 mars 1735.

Le [sic] Intendans veilleront a ce qu’il ne leur 
manque aucun secours d’aucune espece 41.

Il est donc confié dans la plupart des cas au 
soin d’un garde-malade :

En cas de maladie desd. Enfans de choëur, 
les soëurs les soigneront gratis et elles leur 
donneront led. medicament au prix coutant 42. 
[Saint-Paul, 1722]

A la Vve Requille […] comme garde malade 
pour quarante deux jours de garde de Gaspard 
Fleury, enfant de chœur pendant sa petite 
verolle

	 cy. . . . . . . . . . .           140# [livres]
A M. Mallet […] pour 15 visites par luy 

faites aud. Fleury
	 cy. . . . . . . . . . . .            30# 43.

Une autre solution envisageable est de 
le renvoyer chez ses parents le temps qu’il 
se remette, notamment lorsqu’il y a de gros 
risques de contagion comme avec la petite 
vérole :

S’il arrivoit ausi que les Enfans soient atta-
quées de petites verolles ou autre maladie qui 
puise ce communiquer, ils seront renvoyez 
chez leurs peres et meres et parents pour les 
faire traitter a leurs depens dans le lieu qu’ils 
aviseront bon estre 44.

Mais alors, l’enfant semble ne pas avoir 
toujours été repris puisque le Chapitre des 
Saints-Innocents prend un engagement 
ferme :

Promettons nous marguilliers de les reprendre 
apres parfaite guerison 45.

Cette sollicitude va jusqu’à faire des 
reproches au maître de Saint-Jacques-de-la-
Boucherie qui, par négligence, n’a pas soigné 
à temps un enfant et l’a laissé mourir :

Sur ce qui a été observé que ledit Moreau a eté 
malade quatre jours et qu’il n’a eté secouru a 
temps, il a eté enjoint a M. le Maitre, dès qu’il 

41. L 258A, n° 27, 1738.
42. LL 892, f. 62v, 31 janvier 1722.
43. Compte 1790. 3e Chapitre des Dépenses.
44. LL 760, f. 59r, 30 avril 1722.
45. LL 761, f. 18v, 15 juillet 1760.
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aura quelque enfant indisposé, d’en avertir sur 
le champ les sœurs de la Charité qui le feront 
visiter par le medecin et chirurgien de lad. 
Charité et luy fourniront tous les médicaamens 
qui seront jugés necessaires 46.

Mais ces soins coûtent chers et dans le 
registre des dépenses, se trouve un commen-
taire sur cette dépense avec une recherche sur 
un précédent cas en 1746 :

On a employé, en 1746, une somme de trente 
sept livres pour la maladie d’un enfant. Cet 
article dont il ne paroit pas d’exemple ante-
rieur s’est depuis perpetué, presque toujours en 
augmentant jusqu’à la somme de cent trente 
sept livres. Ce qui devient arbitraire et merite 
attention.

Toutes ces reflexions ont fait imaginer qu’on 
pourroit en les renvoyant chez leurs parents, 
les y faire traiter par les medecins, chirurgiens 
de la Charite et soigner par les sœurs dela-
dite Charité qui leur fourniroient tout ce qui 
est necessaire, sauf accorder à la Charité une 
indemnité annuelle 47.

Somme toute, même si cette dernière déli-
bération donne une mauvaise image des 
marguilliers plus soucieux de leurs deniers 
que du bien-être des enfants, peu de cas de 
décès sont enregistrés dans les registres, 
bien incomplets il est vrai, ce qui semblerait 
indiquer que l’on prend bien soin d’eux. Le 
reste est du domaine de la médecine et des 
connaissances que les médecins avaient en 
leur temps des maladies.

6. Les promenades et les vacances

Cette vie austère avait des jours de repos 
où le règlement se modifiait et laissait les 
enfants un peu libres, sans toutefois jamais les 
laisser sans surveillance. Ces jours de prome-
nade étaient aussi divers que les maîtrises. 
Ainsi, Saint-André-des-Arts ne prévoit des 
promenades que pendant les beaux jours :

Ainsi qu’il est d’usage dans toutes les maîtrises 
des enfans de chœur de les mener promener 

46. LL 774, p. 67, 31 octobre 1764.
47. LL 786, Dépense 1764, 4e Chapitre.

dans les dehors de Paris deux fois le mois dans 
la Belle saison seulement 48.

Cette promenade pouvait être accordée 
en quelque sorte comme une récompense, 
et dans certaines paroisses, elle devait être 
demandée au Chapitre qui pouvait l’autori-
ser ou non :

La Compagnie sur la requisition du sieur de 
la Tour a accordé aux enfants de chœur mardi 
prochain pour le jour de leur promenade 49.

Accordé à l’accoutumé aux enfans de chœur le 
congé à prendre l’air de la campagne avec leur 
maitre pour le jour prochain dixieme du mois, 
ce congé n’ayant eté demandé dans le temps 
ordinaire à cause de quelque empêchement 50.

Les paroisses privilégiées qui possèdent 
un jardin, telles Notre-Dame et Saint-Paul, 
peuvent y laisser jouer leurs enfants et, seule-
ment dans les grandes occasions, les mener à 
la campagne :

Ils prendront leurs recreations ordinaires soit 
dans la maitrise, où dans le jardin affecté de 
tous temps à cet usage […].

Auront par chacun an quatre Promenades 
extraordinaires où ils seront conduits par 
leur Maistre, la Premiere entre Pasques et la 
Pentecoste, la seconde dans le mois de Juillet, 
la troisieme en Septembre et la quatrieme en 
octobre, et seront les jours desd. Promenades 
determinez du consentement et avec la permis-
sion de Mr le Curé 51.

Le Règlement de Notre-Dame est encore 
plus précis puisqu’il précise les divers cas de 
figure :

	 Des jours de Congé
1°. Les enfans auront congé tous les jeudis 

après Vepres. La maitrise sera employée comme 
dans les jours ordinaires. Ce congé consiste 
à n’etudier ni musique ni latin, ils les passe-
ront quand il fera beau, à la promenade sur le 
terrain, avec l’un des maitres, la maladie seule 
pourra dispenser quelqu’enfant de se trouver 
avec la communauté.

48. LL 689, f. 158r, 21 décembre 1758.
49. LL 532, p. 44, 2 juin 1728.
50. LL 532, p. 84-85, 3 octobre 1729.
51. LL 894, f. 55v, 25 mars 1735.
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2°. On n’acordera aux enfans ni la permis-
sion de voir leurs parens ces jours de promenade 
ni de faire entrer dans la maitrise ou sur le 
terrain de quoy manger ni de quoy boire.

3°. L’un des Maitres se trouvera à la prome-
nade, il prendra un soin particulier des enfans, 
il ne les laissera ni trop courir ni se pencher par 
les parapets sur la riviere, il empechera de plus 
avec soin qu’aucun jeune homme ou enfant 
etrangé s’entretiennen avec ceux de l’Eglise ; 
pour l’empecher plus seurement, il fera avertir 
le concierge du jour dela promenade afin que 
selon l’intention du Chapitre, il ne laisse entrer 
dans le jardin que des personnes raisonnables 
extremement connuës, et même en plus petite 
quantité que faire se pourra.

4°. Les Maitres ne donneront aucun congé 
extraordinaire aux Enfans sans une expresse 
permission de Messieurs les Intendans, on 
ne leur en accordera pas les jours de grande 
procession, Si le mauvais temps ou quelqu’autre 
raison n’a pû permettre de la faire.

5°. On n’accordera aux enfans de voir leurs 
parens que les seuls Dimanches et fetes, depuis 
Vepres jusqu’à cinq heures : passé ce temps, on 
priera les parens qui se trouveront à la maitrise 
de se retirer, et on fermera la porte. Les enfans 
employeront le reste du temps, jusqu’à Souper 
à l’etude du Latin.

Promenades
1°. outre les promenades : sur le terrain dont 

on a parlé, le Chapitre en accorde quelques 
autres aux Enfans quand il le juge à propos, 
comme à St Victor, aux Chartreux, etc.

2°. Messieurs les Intendans et à l’absence 
de l’un des deux, quelqu’un de Mrs prié a cet 
effet, s’y trouveront avec les deux Maitres, ils 
ne permettront aux enfans de trop s’ecarter, ils 
veilleront continuellement sur leur conduite, 
tant à table, pour les contenir dans la Sobrieté 
et les empecher de mettre aucuns fruits dans 
leurs poches, que dans le lieu de la promenade 
ou ils les entretiendront de choses utiles et de 
discours édifians.

	 Temps des Vacances
1°. Les Vacances des enfans commenceront 

le premier septembre, et finiront le dernier 
du mesme mois, ils iront selon l’usage, les 
demander en corps aux deux maitres et 

reprendront leurs exercices le 1r 8bre [octobre] 
apres avoir chanté le Veni Creator a leur priere 
du matin.

2°. Les matinées du mois de Septembre 
seront employées, comme dans les jours ordi-
naires de l’année, il n’y aura ni classe de 
latin, ni de musique, les aprés dinées du mois 
de septembre et c’est en quoy consistent les 
vacances 52.

Même si ces temps de promenades et de 
congés existent, ceux-ci ne sont d’ailleurs 
nullement un droit puisqu’ils doivent être 
demandés et accordés par le Chapitre. Il est 
notable que le Chapitre veille à ce que les 
enfants ne soient jamais seuls sans surveil-
lance, ni qu’ils puissent rencontrer une 
personne et encore moins leurs parents. 
Ceux-ci n’ont, en effet, pour les visiter que 
deux petites heures : entre la fin de Vêpres, 
c’est-à-dire vers 15h00, et 17h00. Peut-être 
la peur que les enfants veuillent partir avec 
eux comme dans le cas d’enlèvement (cf. le 
chapitre sur le recrutement), ou le cas de 
mauvais exemple est-il la raison de cette 
méfiance du Chapitre envers tout ce qui est 
étranger à l’église et à son service.

Cette vie quotidienne, nous semble à 
l’heure actuelle bien lourde à supporter 
puisque la liberté des gestes au sein de la 
maîtrise n’existe pas : soumis à la surveil-
lance continuelle des maîtres et du Chapitre, 
ils ne peuvent, même quand ils se détendent, 
se laisser aller car les marguilliers veillent 
tout aussi soigneusement à ce qu’ils n’abî-
ment pas leurs vêtements, ou à ce qu’ils 
ne se battent ou jouent un peu durement, 
ce qui semble normal pour tout enfant ou 
pour tout adolescent de l’âge des enfants de 
chœur qui ont besoin de se dépenser physi-
quement. Mais cette conception de l’exercice 
qui commence à pénétrer les Collèges est 
bien éloignée des idées des marguilliers, qui 
veulent avant tout économiser leur argent et 
doivent veiller à ce qu’aucun enfant, même 
en se détendant, puisse devenir une source 
de dépense soit en se blessant, soit en dété-
riorant ses vêtements. Mais ce passage à 
la maîtrise prend fin un jour et la sortie est 
entourée de soins et d’avantages qui font 
l’objet du prochain chapitre.

52. L 258A, n° 27, 1738.
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Chapitre VI
La sortie de la maîtrise

Les règlements fixent un âge minimum 
pour l’étude au sein de leurs maîtrises, mais 
comme le laissait pressentir les conditions 
de recrutement des jeunes garçons, qui ne se 
faisait pas à âge fixe, l’âge de la sortie diffère 
d’une maîtrise à l’autre car plusieurs critères 
entrent en jeu.

1. Le temps réglementaire

[Le temps réglementaire] est très variable 
d’une maîtrise à une autre. Ainsi la paroisse 
de Saint-Côme ne les garde que trois ans :

Les deux enfans de chœur ayant fini leur tems 
de 3 années il leur sera donné leurs recom-
penses ordres de 60#[livres] pour chacun 1.

Ou encore cinq ans, comme à Saint-
Thomas-du-Louvre 2. Mais le plus grand 
nombre les garde six ans minimum : Saint-
Benoît, Saint-Germain-le-Vieil, Saint-
Jacques-de-la-Boucherie, Saint-Merry et 
les Saints-Innocents en 1722. Quatre autres 
paroisses choisissent de les maintenir sept 
ou huit ans : Saint-Étienne-du-Mont et 
Saint-Laurent entrent dans la première caté-
gorie, tandis que Saint-André-des-Arts et 
Saint-Paul sont dans la deuxième. La Sainte-
Chapelle semble vouloir les retenir dix ans 
du moins à partir de 1730. Quant aux Saint-
Innocents en 1734, peut-être pour copier la 
maîtrise de la Sainte-Chapelle, le Chapitre 
décide d’allonger de trois ans le service des 
enfants de chœur :

1. LL 695, 29 août 1722.
2. LL 545, f. 14v, 15 avril 1734.

La Compagnie ayant trouvé pour le bien de 
l’eglise de prolonger le temps de service des 
enfant de chœur de neuf annees au lieu de six, 
en leur payant leur recompense a proportion 
du temps 3.

Toutefois, ce temps peut être allongé et 
il est prévu par les marguilliers des récom-
penses en proportion du temps passé en 
plus :

Les enfants de chœur seront payés 180 livres 
d’appointements et récompense à condition 
d’accomplir six années de service ; au-delà de ce 
temps, ils recevront 30 livres par an 4.

Mais si l’enfant est engagé tard, le temps 
obligatoire devient aléatoire comme le précise 
le Chapitre de Saint-Germain-l’Auxerrois 
(malheureusement dans la délibération, l’âge 
du garçon n’est pas précisé) :

Daniel Bougar fils de Mr Bougar dem[euran]t 
à la Ferté-Bernard diocèse du Mans a esté receu 
por enfant de chœur pour servir autant de 
temps qu’il aura voix puerile et qu’il plaira au 
Chapre 5.

Entre ce temps théorique et le temps réel, 
il est difficile de se faire une idée en raison de 
l’absence de l’indication de la date de sortie 
dans les registres de la plupart des paroisses.

Heureusement entre 1679 et 1702, Saint-
Jacques-de-la-Boucherie donne ces indica-
tions pour seulement dix enfants (tableau 1).

3. LL 760, f. 162v, 20 novembre 1734.
4. LL 739, 5 août 1763.
5. LL 431, f. 20r, 27 août 1669.
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Ce petit échantillon permet de voir que la 
durée théorique des six ans, ne correspond 
pas aux quelques enfants retrouvés dans les 
registres puisque un seul s’y conforme et que 
le plus grand nombre reste plutôt près de 
sept ans voire plus.

La paroisse des Saints-Innocents permet 
également de retrouver le temps passé à la 
maîtrise de plusieurs enfants entre 1727 et 
1783 (tableau 2).

Ici encore, on note au début que le temps 
théorique des six ans, puis des neuf ans à 

Nom Entrée Sortie Temps Remarques
Nicolas François Brunet 23.11.1679 10.01.1686 7 ans 2 mois
Jean Eustache Dubié 23.12.1679 10.01.1686 7 ans 1 mois
René de Verby 31.08.1684 09.1690 6 ans 1 mois
Charles Le Queux 01.01.1684 25.12.1690 6 ans 11 mois
Nicolas Deschamps 10.01.1686 01.01.1692 6 ans Temps prolongé 

jusqu’à Pâques
Victor Turpin 03.1686 31.12.1689 3 ans 9 mois rentré à 16 ans 

6 mois, sorti à 18
Pierre Bouthe 01.01.1690 31.12.1695 5 ans 11 mois
Charles Allain 01.01.1691 01.01.1698 7 ans
Bloquet 01.01.1691 Pâques 1697 6 ans 3 mois
Jacques Aumet 01.12.1695 01.1702 7 ans 1 mois

Tableau 1.
Entrées et sorties 

des enfants à 
Saint-Jacques-de-la-

Boucherie.

Nom Entrée Sortie Temps Remarque
Pierrot c. 1727 31.03.1733 6 ans
Passerat c. 1735 16.04.1739 4 ans
Georges Mathieu 27.08.1743 19.09.1744 1 an 1 mois renvoyé pour 

infirmité
T. C. F. Breton 20.03.1752 25.02.1755 2 ans 11 mois
Cottu 20.03.1752 25.02.1755 2 ans 11 mois Renvoyé car pas de 

voix
Jean-Louis Parent 25.02.1755 29.05.1764 9 ans 3 mois
René-Alexis Cottu 18.03.1756 15.07.1760 4 ans 4 mois
Jean-Jacques Cleret 15.07.1760 09.06.1762 2 ans 1 mois Renvoyé
Jean-Baptiste Aumont 09.03.1761 16.10.1765 4 ans 7 mois
Jean René Parisot 09.06.1762 26.05.1769 6 ans 11 mois Repris par sa mère
Pierre-Louis Fremont 05.11.1762 29.12.1763 1 an 1 mois Renvoyé
François Nicolas Sallot 29.12.1763 29.09.1769 5 ans 3 mois
Grégoire Charles Aviot 29.12.1763 16.10.1765 1 an 10 mois Renvoyé
Jean-Christophe Contat 16.10.1765 15.02.1772 7 ans A fait son temps
François Prudent Le Roy 16.10.1765 07.03.1774 8 ans 7 mois
François Desmarais 16.10.1765 02.04.1771 5 ans 6 mois
Étienne Arrivel 16.10.1765 20.08.1769 3 ans 10 mois
Jean-Baptiste Le Duc 20.08.1769 1776 7 ans
Claude Louis Rozet 02.04.1771 1780 9 ans
Antoine Denis Blanchet 02.04.1771 1780 9 ans Reçu fort enrhumé
Julien Melien 29.4.1774 1783 9 ans

Tableau 2.
Entrées et sorties 

des enfants des 
Saints-Innocents.
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Tableau 3.
Entrées et sorties 
des enfants à la 
Sainte-Chapelle.

Nom Entrée Sortie Temps Remarque
Jean-Jacques Chauvin 03.10.1668 09.09.1676 7 ans 11 mois
Jacques Mazurier 15.12.1668 09.09.1676 7 ans 9 mois
François Belé 02.04.1668 19.11.1678 10 ans 7 mois
Antoine Provost 11.07.1670 19.08.1682 12 ans 1 mois
Claude-Charles Le Cointre 04.10.1673 21.04.1683 10 ans 6 mois
Charles Laurent 19.08.1676 14.08.1688 12 ans
Jean Gautier 19.08.1676 03.09.1681 5 ans 1 mois
Laurent Favar 24.03.1679 03.09.1689 10 ans 6 mois
Simon Barbot 14.04.1683 24.09.1689 6 ans 5 mois Renvoyé pour incapacité
Michel Tourneville 22.04.1683 15.03.1692 9 ans 1 mois
Jean-Baptiste Orsus 23.08.1687 05.04.1698 10 ans 4 mois
Louis Royal 19.05.1688 18.03.1699 10 ans 10 mois
Louis Biron 05.08.1690 28.04.1700 9 ans 10 mois
Simon Beaulieu 24.10.1691 19.04.1702 11 ans 6 mois
Henri Poulin 24.10.1691 06.04.1701 10 ans 6 mois
Charles Bersan 17.04.1694 21.11.1703 8 ans 7 mois
Antoine Bouton 05.04.1698 06.08.1698 4 mois « renvoyé attendu qu’il n’a ny 

voix ny oreille »
Denys Bruslard 06.08.1698 29.12.1706 8 ans 4 mois
Louis Homet 08.04.1699 13.04.1709 10 ans
Jean Guyot 08.04.1699 29.12.1706 7 ans 8 mois
Jean Journel 02.05.1701 06.05.1702 1 an Renvoyé n’ayant pas de voix
Louis Petillot 06.05.1702 25.04.1711 8 ans 11 mois
Michel de La Roche 02.07.1703 10.10.1706 3 ans 3 mois Hollandais décédé à 17 ans
François Grenet 19.08.1705 23.01.1712 6 ans 4 mois
Claude Marchant 29.12.1706 10.07.1709 2 ans 7 mois renvoyé pour santé délicate
François Ravillon 29.12.1706 05.10.1715 8 ans 10 mois
François Myon 30.04.1711 20.07.1718 7 ans 3 mois
Pierre Chevalier 24.07.1715 17.03.1725 9 ans 8 mois
Léonard Collery 24.07.1715 20.07.1718 3 ans Hors d’état de rendre service
François de Petitfort 18.09.1720 06.05.1730 9 ans 8 mois
Pierre-Joseph Provost 23.06.1723 02.05.1725 1 an 9 mois Renvoyé pour mauvaise santé
Javques Lesperit 02.05.1725 02.01.1727 1 an 8 mois Congédié
François Vaudémont 06.05.1730 08.11.1738 8 ans 6 mois
Joachim N. de La Croix 10.05.1738 08.05.1748 10 ans
François-Antoine Sellier 03.07.1738 06.06.1744 5 ans 11 mois Renvoyé
Roch Louis de Launoy 22.11.1738 09.11.1748 10 ans
Pierre Isnard 01.11.1742 06.09.1752 9 ans 10 mois
Olivier 30.11.1748 20.10.1758 10 ans
Beroyer 12.02.1752 30.06.1762 10 ans 4 mois
François-Louis Dubail 13.09.1752 17.03.1762 10 ans
Pierre-Louis Buée 08.06.1754 02.05.1764 10 ans
Jacques Philippe Dourde 20.12.1755 07.12.1765 10 ans
Jean-Louis Fiévé 20.11.1756 22.11.1766 10 ans
Jean Thierry 31.05.1758 27.04.1768 10 ans
Jean-Christophe Le Roy 24.02.1762 25.01.1772 10 ans
Pierrre Fradel 24.02.1762 27.05.1772 10 ans
Edme Jacquier 06.06.1764 25.05.1774 10 ans
Jacques François Descombes 06.12.1766 30.11.1776 10 ans
Claude Edme Lenoir 06.06.1767 04.06.1777 10 ans
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partir de 1734, n’est pratiquement jamais 
respecté si ce n’est pour les trois derniers 
noms à la fin du xviiie siècle. Une des causes 
de départ anticipé la plus fréquente est le 
renvoi pour infirmité ou pour incapacité 
enfin dans un cas, c’est la mère qui reprend 
son enfant pour une raison inconnue. Il est 
très surprenant de voir un enfant reçu alors 
qu’il est fort enrhumé, mais cette réception 
est assortie d’une condition :

Le meme jour avons reçu Antoine Denis 
Blanchet âge de huit ans, fils de feu Antoine 
Blanchet demeurant rue de Charonne paroisse 
Ste Marguerite, pour 9 ans. A l’egard dudit 
Blanchet que nous recevons quoy que fort 
enrume sous la condition de le renvoyer sous 
trois mois dans le cas ou son rhume continue-
roit et que sa voye se perdroit 6.

Enfin, la Sainte-Chapelle offre un pano-
rama assez complet. Comme pour la 
paroisse précédente, la fin du xviiie siècle 
offre un ensemble d’enfants restants à la 
maîtrise 10  ans environ et pendant cette 
même période, les renvois deviennent plus 
rares : les marguilliers sont-ils devenus plus 
exigeants ou les enfants présentés sont-ils 
plus aptes ? Rien ne permet de le savoir. De 
plus, il n’existe aucun règlement pour cette 
période, puisque le seul retrouvé par Michel 
Brenet date de 1350 (tableau 3).

Comme précédemment, les enfants qui 
sortent en avance, sont renvoyés par le 
Chapitre soit pour manque de voix, soit pour 
mauvaise santé.

L’examen d’entrée devait permettre de 
juger des voix et il est étonnant qu’un enfant 
puisse être renvoyé au bout de quatre mois 
seulement, peut-être que les marguilliers ont 
été peu regardants lors de son entrée.

Cet aperçu de trois paroisses permet donc 
de voir qu’une fois entré, les enfants n’étaient 
pas assurés de faire le temps prévu dans la 
maîtrise car les marguilliers pouvaient les 
renvoyer, soit pour défaut de voix, soit pour 
mauvaise santé, soit encore pour d’autres 
raisons ; un cas également, déjà rencontré 
lors du recrutement, a été vu d’un enfant 
retiré par ses parents.

6. LL 761, f. 90r-v, 2 avril 1771. Ce Blanchet ne semble 
avoir aucun point commun avec la famille des facteurs 
de clavecin.

2. Les motifs de départ avant le 
temps

Les enfants sont sous la protection du 
maître de musique et du Chapitre. La déci-
sion ne peut être seulement prise par le 
maître, plusieurs fois les registres se chargent 
de le lui rappeler :

Que le Sr Dupapon 1er Chapier et maître des 
enfans de chœur s’invite depuis quelque tems 
de prendre et mettre dehors et quand il luy 
plaist tel enfant que bon luy semble, sans le 
presenter auparavant 7 [Saint-Côme].

Le maistre des enfants de chœur estant obligé 
d’instruire et faire voir à la compagnie les 
enfants qui se presentent pour estre reçu ; qu’a 
plus forte raison il ne poura les congedier qu’il 
n’ait auparavant informé la dicte Compagnie 
pour qu’il ait à decider à ses raisons sont bonnes 
et valables 8 [Saint-Nicolas-du-Louvre].

[Le maître des enfants de chœur] aura le droit 
de leur faire remontrances, reprimandes neces-
saires, dont il rendra compte à la compagnie, 
sans cependant les renvoyer l’un sans permis-
sion de Mrs 9 [Saint-Benoît].

Cette mise en garde n’impressionne point 
le maître de musique puisqu’il faut le lui 
rappeler neuf ans après :

Remontrances au Maitre des enfants de chœur 
qu’il n’est point en droit de renvoyer aucun 
enfant, meme pour quelques jours et de lui 
recommander de donner ses soins egalement 
aux quatre enfans sans aucune prevention ou 
predilection 10 [Saint-Benoît].

Ces rappels à l’ordre ne sont pas sans 
rappeler les mêmes remontrances qui lui 
sont adressées par le Chapitre lors du recru-
tement des enfants de chœur : ces textes 
montrent que le maître de musique agit assez 
souvent selon ses désirs sans tenir compte 
des marguilliers, personnages de condition, 
peut-être amateurs de musique mais jamais 
musiciens, qu’il devait considérer peu aptes 
à juger des capacités musicales des enfants.

7. LL 696, f. 35r, 7 janvier 1731.
8. LL 532, p. 161, 2 avril 1732.
9. LL 461, f. 4v, 18 novembre 1777.
10. LL 461, f. 54v, 20 juin 1786.
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Le maître de musique exige en retour des 
enfants qu’ils aient une bonne voix, en effet, 
si elle se révèle mauvaise ou ne tient pas ses 
promesses, cela devient le premier motif de 
renvoi :

S’il [le maître de musique] s’aperçoit de 
quelque defaut naturel ou accidentel dans la 
voix des enfans, et qu’il juge prudemment qu’il 
ne pourra jamais rendre de service a l’Eglise 
par son chant, il en avertira Mrs les Intendans, 
afin de les mettre en estat de raporter l’affaire 
au Chapitre et d’en prendre la decision 11 
[Notre-Dame].

En cas de libertinage, mauvaise inclination, 
perte de voix ou dincapacité a aprendre la 
musique il nous sera libre de les renvoyer en 
avertissant leur parent trois mois au paravant 12 
[Saints-Innocents].

Antoine Bouton est « renvoyé, attendu qu’il 
n’a ny voix ny oreille » 13 [Sainte-Chapelle].

A eté representé par M.  l’abbé Villain que 
Deschamp troisieme enfant de chœur n’a point 
de voix, que pour peu qu’il chante il souffre 
considérablement de la poitrine et que d’ail-
leurs il se plaint dans sa place, il a eté arreté 
que le dit Deschamp sera remis a ses parents 14 
[Saint-Jacques-de-la-Boucherie].

A été renvoyé […] à cause de la perte de sa 
voix et l’incapacité pr l’art de la musique 15 
[Saints-Innocents].

Plus fréquemment, l’incapacité à se mon-
trer musicien est également une cause renvoi :

Sy par incapacité, où mauvaise conduite 
l’on se trouvoit obligé de renvoyer de lad. 
Maitrise quelques uns desd. Enfans, il ne 
leur sera accordé aucune gratiffication, n’y 
Recompense 16 [Saint-Paul].

Le nommé Lecandre, Enfant de chœur dernier a 
eté examinez par M. de la Croix me de musique 

11. L 258A, n° 35, 1738.
12. LL 761, f. 18v, 15 juillet 1760.
13. LL  609, 6 août 1698, cité par M.  Brenet, Les musi-
ciens…, op. cit., p. 261.
14. LL 774, p. 50, 31 août 1764.
15. LL 761, f. 147r, 12 novembre 1781.
16. LL 894, f. 52-55, 25 mars 1735.

de la Ste Chapelle et cy devant me des enfans 
de chœur de la paroisse et jugez incapable 
de rendre aucuns services à l’Eglise, qu’il 
conviendroit regler ce qui luy sera donné en le 
renvoyant 17 [Saint-Paul].

Jacques Nicolas Gautier ayant eté renvoyé 
par son ignorance et son peu d’exactitude, 
la Compagnie a recu Dominique Denis 
Michelon 18 [Saint-Sépulcre].

M. le preposé a la maitrise des enfans de chœur 
ayant exposé que Moret reçu depuis peu [le 3 
juillet 1764] etoit sourd et paroissoit inepte, il 
a été arrete qu’il sortiroit pour la fete de l’As-
somption 19 [Saint-Sépulcre].

Autre cas, souvent évoqué par les registres 
est le défaut de santé ou la malpropreté d’un 
enfant :

Il a ete decide de renvoyer Clement Enfant 
de chœur a cause de sa malpropreté 20 
[Saint-Sépulcre].

Le nommé L’Aîné enf[ant] de chœur etoit abso-
lument inepte et qu’il n’etoit pas possible d’en 
tirer les plus petits services, que d’ailleurs il 
avoit un defaut de propreté prejudiciable aux 
meubles que le Chapitre fournit aux enfans de 
chœur il a eté arreté qu’il ne couchât pas a la 
maitrise le jour meme et qu’il cessat de venir a 
l’office 21 [Saint-Sépulcre].

La maladie peut être grave :

George Mathieu que nous avons esté 
obligé de renvoyer pour infirmité de folie 22 
[Saints-Innocents].

L’indiscipline est également sanctionnée :

M. le Chefcier a dit qu’on lui auroit porté des 
plaintes sur l’inexactitude du Sr Chamerol 
premier enfant de chœur de se rendre à la 
Maitrise et du refus constant de s’y habiller et 

17. LL  894, f.  64r, 18 septembre 1735. Il sera mis hors 
de la maîtrise sans récompense suivant le Règlement de 
1735.
18. LL 492, p. 140, 27 février 1753.
19. LL 492, p. 492, 7 août 1764.
20. LL 492, p. 492, 7 août 1764.
21. LL 492, p. 503, 2 juillet 1765.
22. LL 760, f. 221r, 19 septembre 1744.
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d’y remettre ses habits de chœur, de ne vouloir 
ecouter en rien le Maitre desd. enfans de chœur, 
pourquoi il prioit la Compagnie de remedier a 
un pareil abus qui deviendroit dangereux par 
son exemple aux autres enfans de chœur.

Sur quoy la Comp[agnie] auroit arrete de 
congedier le Sr Chamerol et de le faire rempla-
cer 23 [Saint-Merry].

Ces questions d’indiscipline peuvent aller 
loin puisque parfois deux enfants peuvent 
être congédiés en même temps :

Il a eté aussi arreté par la Compagnie que vu 
l’indocilite des deux premiers Enfans de chœur 
ils seraient renvoyés incessamment, et qu’il 
leur sera donné au prorata du tems qu’ils sont 
restés la recompense ordinaire 24.

Si ce n’est tous les enfants de la maîtrise 
quand l’insubordination gagne tous les 
enfants :

M.  Bacheley [préposé à la maîtrise] ayant 
expose a la Compagnie les plaintes graves 
qu’il avoit a former contre les quatre enfants 
de chœur et demandé qu’il fut delibere sur le 
champs sur ledit objet

La matiere mise en deliberation il a eté arreté 
a l’universalité que vû la grieveté du cas on les 
renvoyeroit tous les quatre sur le champ et que 
des le moment on en chercheroit d’autres pour 
les remplacer 25 [Saint-Sépulcre].

Le Chapitre apres avoir pris tous les soins 
possibles pour réformer ses enfans de chœur, 
leur inspirer des sentiments et une conduite 
dignes de leur emploi, et n’ayant pû y reussir, a 
jugé a propos de les renvoyer tous quatre et d’en 
recevoir quatre nouveaux 26 [Saint-Benoît].

Ces cas graves sont heureusement rares 
et il est dommage que les registres ne soient 
pas plus explicites sur les fautes, car nous 
n’avons pas de mise en garde mais seulement 
la sanction finale.

Enfin, une affaire grave arrive au Saint-
Sépulcre : le vol d’argent. La délibération, 
outre le renvoi de l’enfant confirme que 

23. LL 482, f. 95v, 29 août 1770. Finalement l’enfant de 
chœur sortira avec une gratification de 48 livres.
24. LL 761, f. 151v, 18 décembre 1782.
25. LL 493, p. 370, 30 août 1785.
26. LL 459, p. 379, 26 juin 1774.

de nombreux maîtrisiens étaient de milieu 
très défavorisé et là encore les membres du 
Chapitre s’occupent de tout :

Le Sacristain l’avoit informe d’un vol de la 
somme de 40 livres seize sols à luy fait dans 
la Sacristie et qu’ayant fait les perquisitions 
convenables il avoit decouvert le coupable […] 
à l’égard de la somme volée dont avec touttes les 
perquisitions possibles il n’avoit retrouvé que 
moitié.

La matiere mise en deliberation il a ete arrete 
que le coupable seroit congedié, et attendu qu’il 
appartient a des parens totalement hors d’etat 
de pourvoir a son education et à sa subsistance 
Mondit Sr Bachelay [marguillier] a ete prié 
de travailler au nom de la compagnie […] a le 
faire enfermer, a l’effet de prevenir les suites 
facheuses de l’abandonnement et de l’impuis-
sance de sa famille 27 [Saint-Sépulcre].

3. Les enfants repris par leurs 
parents

Si le Chapitre, ou le maître de musique, 
peut renvoyer un enfant dans quelques cas, 
ce sont les parents eux-mêmes parfois qui 
retirent leur progéniture. Le fait est assez rare 
et n’apparaît pas dans les registres, à l’excep-
tion d’une fois aux Saint-Innocents où appa-
raissent des parents décidés :

Baudoin le trois[ième] des Enfans de chœurs 
[…] s’est absente de la metrise et ses paire et 
mere le sont venus prendre pour l’anmener chez 
eux ; en consequence de quoy ils ont fait donner 
assignation au dit S. Marguillier pour ce voir 
condanné a donner recompence pour donner 
audit Baudoin la somme de trois cent soixante 
et quinze livres, ce que mes dit Sr Marguilliers 
ont trouvé d’une extreme consequence et 
donner lieu à tous les entreprises que les pere 
et mere voudroient faire d’anlever leurs enfant 
quand bon leur sembleroit et sans en avoir 
obtenu la permission.

La Compagnie est d’avis que M.  les 
Marguilliers deffande a l’assignation qu’il 
leur a este donne d’autant plus qu’il y a encore 
au service de la ditte Eglise des enfants plus 
anciens que le dit Baudon [sic] 28.

27. LL 492, p. 290, 31 octobre 1758.
28. LL 759, f. 238r, 4 septembre 1712.
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Toutefois, il faudra attendre dix ans avant 
que les marguilliers ne prennent une déci-
sion touchant ce cas :

S’il arrivoit que nous [parents] venions à reti-
rer nos enfans avant qu’ils ayent servi l’Eglise 
pendant ledit espace de six années, ny nous ny 
nos Enfans ne pourront pretendre la recom-
pense qu’ils leur sont accordées a la fin du 
temps qu’ils sont obligés de servir 29.

Le Chapitre Saint-Paul prend les mêmes 
dispositions en 1729 puis en 1735 :

Sont comparus Claude Adam Marchand frui-
tier et Marguerite Auger sa femme […]. Et 
pour satisfaire de leur part aux deliberations 
precedament arrestees à ce sujet, ce sont par 
corps presentes conjointement et solidaire-
ment soumis de ne point retirer directement 
ou indirectement led. Louis Adam leur fils, ny 
le derenger en façon quelconque des devoirs 
et services qu’il devra en sa qualité d’enfant 
de chœur de lad. Eglise et paroisse St Paul, 
pendant les huit années consecutives de service 
qu’il y doit faire a compter de ce jour a peine de 
tous dommages et interests, pourquoy elisent 
leur domicile irrevocable en leur demeure 
devant declarée, led. Adam a declaré ne scavoir 
ecrire ny signer et l’interpellée Augé [sic] sa 
femme a signé 30.

Lesd. Peres et Meres […] seront tenus de 
donner leur Soumission qui sera inscrite et 
signée d’eux sur le Registre desdittes delibera-
tions, de ne pouvoir sous quelque pretexte que 
ce soit retirer ou faire sortir lesd. Enfans de la 
Maîtrise pendant les huit années de service que 
chacun d’eux est tenu de rendre à la Paroisse, 
faute de quoy lesd. enfans demeureront privez 
des Bourses de Navarre pour ceux qui se trou-
veroient en Etat d’en proffiter, et à l’egard des 
autres de pouvoir pretendre aux Recompenses 
qui s’accordent quand le temps est finy pour les 
mettre au metier 31.

29. LL 760, f. 59r, 30 avril 1722.
30. LL 894, f. 1v, 15 novembre 1729.
31. LL 894, f. 52-55r, 25 mars 1735. Dans le règlement, il 
est fait mention d’une délibération du 26 août 1719 que 
nous n’avons pas retrouvée. Les enfants avaient la possi-
bilité d’être inscrits au Collège de Navarre pour pour-
suivre l’instruction donnée à la maîtrise ou d’être mis en 
apprentissage, « les mettre en métier ».

À Saint-Jacques-de-la-Boucherie, le Cha-
pitre devient plus sévère envers les parents 
puisqu’ils doivent rembourser les sommes dé-
boursées pour l’instruction de leurs enfants :

[Les parents s’engagent à] ne les pouvoir reti-
rer ny permettre que les enfants se retirent sous 
tel pretexte que ce puisse etre que de l’agrement 
de la fabrique sans quoy ils s’obligeoit de payer 
pour autant d’années que leur enfant soit resté 
a la maitrise, les pensions et metier dûs puisque 
la fabrique les paye annuellement a laditte 
maitrise 32.

Cette clause de remboursement était la 
meilleure façon de s’assurer les services 
complets des enfants car les parents, souvent 
économiquement faibles, ne pouvaient s’ac-
quitter des frais engagés par le Chapitre. En 
1779, le Saint-Sépulcre devient moins sévère : 
il demande simplement que les parents qui 
veulent retirer leurs enfants préviennent le 
Chapitre six semaines auparavant afin que 
celui-ci ait le temps de recruter un nouvel 
enfant de chœur en remplacement :

4. Les parents des enfants ne pouront les retirer 
sans en avoir obtenu le congé du chapitre en 
avertissant Monsieur le preposé à la maitrise 
au moins six semaines avant leur sortie, sans 
quoy ils ne pourront jouir de la gratification 
susdite 33.

À ces règlements, il faut ajouter les enfants 
qui quittent une maîtrise pour une autre plus 
prestigieuse (cf. le chapitre II Le recrute-
ment), ce qui ne semble pas être le cas ici, les 
raisons des parents n’étant pas expliquées.

4. Les gratifications

Jeze, évoquant les maîtrises dans son État 
du citoyen, écrit :

Ces sortes de fondation doivent être, pour le 
plûpart, envisagées comme faites dans la vûe 
de donner aux jeunes enfans qui sont admis à 
en profiter, une éducation gratuite, et quelque-
fois même un Etablissement 34.

32. LL 773, f. 165r, 7 août 1755.
33. LL 493, p. 250-251, 26 juin 1779.
34. Jeze, Journal du citoyen, Paris, 1754, p. 131.
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La première partie de la description a été 
vérifiée dans les chapitres précédents, main-
tenant que les enfants sont sur le point de 
sortir après avoir accompli leur temps régle-
mentaire, la seconde partie sera donc notre fil 
conducteur. Pour tous ceux qui sortaient en 
ayant accompli leur temps, des gratifications 
et des récompenses étaient prévues. Toutes 
dépendaient du temps où le jeune enfant 
était resté à la maîtrise, mais également de 
l’importance de celle-ci. En effet, la rétribu-
tion par année de service change considéra-
blement d’une paroisse à l’autre, comme le 
montre l’exemple ci-dessous où la classifica-
tion part de la plus faible à la plus forte :

Saint-Christophe	 06 livres par an 35

Saint-Sépulcre	 06 lt p. an (1723) 36

Saint-Benoît	 08 lt p. an 37

Saint-Landry	 10 lt p. an 38

Saint-Côme	 20 lt p. an 39

Saint-Pierre-des-Arcis	 20 lt p. an 40

Saint-Thomas-du-Louvre	 20 lt p. an 41

Saint-Merry	 24 lt p. an 42

Saint-Sepulcre	 24 lt p. an (1779) 43

Saint-Jean-en Grève	 25 lt p. an 44

La-Madeleine-en-la-Cité	 25 lt p. an 45

Saint-André-des-Arts	 30 lt p. an 46

Saint-Nicolas-des-Champs	33 lt p. an 47

Saint-Séverin	 41 lt p. an 48

Saint-Jacques- 
de-la-Boucherie	 50 lt p. an 49 

35. LL 693, 12 décembre 1683.
36. LL  490, f.  142v, 1er juin 1723. Encore en 1772, les 
enfants avaient six livres pour chaque année restée à la 
maîtrise.
37. LL 459, p. 113, 16 janvier 1748.
38. H*5/4497, compte 1757-1758, Second chapitre.
39. LL 696, f. 35v, 7 janvier 1731.
40. LL 913, 18 août 1735.
41. LL 545, f. 43r-v, 15 juin 1736.
42. LL 483, f. 26v, 14 décembre 1774.
43. LL 493, p. 250-251, 26 juin 1779.
44. LL 800, 7 mai 1736.
45. LL 826, 24 juin 1742.
46. Table des délibérations n° 158bis, f. 57v, 25 décembre 
1727.
47. LL 863, f. 67v-68r, 25 avril 1699. En fait la rétribution 
annuelle est un tout petit peu plus élevée car un enfant 
ayant servi six ans touche 200 livres et un autre pour huit 
années, reçoit 266 livres.
48. LL 928, p. 177, 26 août 1704.
49. LL 770, f. 2r, 1 juin 1665.

Cette dernière paroisse montre que dans 
la réalité le calcul des gratifications n’est 
pas aussi simple et qu’en fait les sommes 
s’ajoutent d’année en année et que donc plus 
le temps resté est long, plus la somme reçue 
est conséquente :

Lors qu’on conoitra qu’ils ne seront plus 
propres, ils seront renvoiés à l’egard des aspi-
rans sans aucune recompense et à l’egard 
des enfans de chœur, il leur sera donné pour 
la premiere annee de leur service vint livres, 
pour la seconde vint cinq livres, pour la troi-
sieme trente livres, pour la quatriesme trante 
[sic] livres, pour la cinquiesme quarante livres 
et pour la sixieme qui est la derniere du tems 
ordinaire leur sera donné cinquante livres, et 
seront à l’habit complet qui à coutume d’estre 
donne aux enfans sortant, il ne sera donne qu’a 
ceux qui auront servi quatre années entieres un 
habit dont la depense ne poura exceder trante 
livres ; aiant trouve a propos d’attacher la 
recompense de l’habit complet et de donner des 
sommes plus fortes les dernieres annes parce 
qu’il est plusieurs fois arrivé que les enfans 
pour sortir plutot de la maitrise ont affecté de 
paroitre avoir perdu leur voix.

[Intercalé entre les folios, une addition] 
Comme il se peut trouver des enfans, qui 
conservent leur voix apres les six années, nous 
avons arrete que leur Recompense de deux cent 
livres pour les six années sera augmentée de 
trente quatre livres pour chacune des années 
qu’ils resteront au dela des six années 50.

L’habit est également donné à la sortie par 
d’autres paroisses, ou plus souvent l’argent 
de la gratification sert à acquérir l’habit :

On leur donnera pour leur recompense 
ou pour l’habit qu’on a accoutumé de leur 
donner, la somme de cent livres, laquelle 
diminuera ou augmentera a proportion du 
temps qu’ils auront rendu service a l’eglise 51 
[Saint-Etienne-du-Mont].

Marin Marais enfant de chœur ayant perdu 
sa voix musicale depuis longtemps a remer-
cié la Compagnie et l’a supplié de luy vouloir 
donné un Congé, ce qui luy a esté accordé, et 
a esté arresté que lon luy donnera seulement la 

50. LL 772, f. 118v, 22 mars 1708 et même date intercalée 
entre les f. 49 et 50.
51. LL 706, f. 39r, 7 mai 1702.

Tableau. 4.
Gratifications de sortie 

selon les paroisses.
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somme de soix[an]te livres pour luy achepter 
un habit 52 [Saint-Germain-l’Auxerrois].

Payer au Ploust enfant de chœur qui a finy son 
temps la somme de cent quarante quatre livres 
pour aider a l’habiller, et ont consenti qu’il 
restat jusqu’au premier janvier prochain au 
service de l’eglise 53 [Saint-Merry].

Pour tout enfant qui sort avant le temps 
prescrit, les marguilliers refusent le plus 
souvent de donner toute gratification, à l’ex-
ception de Saint-Côme :

On leur donne leur recompense qui est de 60# 
[livres] quand ils ont fait leurs trois années 
complette, et au cas quils ne fassent pas sur 
les differentes occasions qu’ils doivent estre 
paiés suivant le tems qu’ils auront servis 54 
[Saint-Côme].

[Si les enfants] se retirent du service de l’eglise 
sans cause legitime et sans le consentem[en]t 
expres de Messieurs les marguilliers avant que 
d’avoir accomply ses six années qu’il ne luy sera 
donné aucune retribution 55 [Saint Séverin].

Charles Noyer se retire avant qu’il ait rendu 
le service ordinaire de six ans […] et par 
deliberation du 22 mars 1708 […] les enfans 
n’auront aucune recompense qu’ils n’aient 
servi leur tems de six ans par residence 
entiere et suivie avec les autres non compris 
le temps pendant le quel ils sont postulans 56 
[Saint-Jacques-de-la-Boucherie].

La Compagnie a jugé a propos de renouveler la 
deliberation du 15 avril 1734 qui porte que le 
Chapitre donnera cent livres a chaque enfant 
de chœur qui aura servi cinq ans, au sujet du 
nommé Deschamps qui a demandé une recom-
pense quoiqu’il n’ait servi que trois ans, ce 
que la compagnie lui a refuse, et a arresté que 
dorenavant elle ne donneroit aucune recom-
pense aux enfans de chœur qu’apres qu’ils 
auroient fini leur cinq annees de service et 
qu’il seroit fait mention sur les registres du 

52. LL 431, f. 69v, 9 septembre 1672.
53. LL 484, f. 13v, 4 novembre 1782.
54. LL 696, f. 35v, 7 janvier 1731.
55. LL 927, f. 49v, 7 décembre 1692.
56. LL 770, f. 2r, 1er juillet 1736.

jour de la reception de chaque enfant de cœur 57 
[Saint-Thomas-du-Louvre].

En 1770, le Chapitre de Saint-Merry prend 
la même décision :

M.  le Chefcier a dit a la Compagnie que 
M.  Charbonnier auroit remis au pere du Sr 
Chameron Enfant de chœur la somme de 
quarante huit livres par forme de gratifica-
tion pour le tems qu’il a servi […] et prie la 
Compagnie de statuer sur les gratifications qui 
seront accordees aux enfans de chœur à la fin 
de leurs six annees.

Sur quoy la Comp[agni]e apres avoir meure-
ment delibere a decide […] d’accorder et payer 
une gratiffication de cent quarante quatre 
livres a chacun des enfans de chœur qui reste-
roit pendant six années consecutives au service 
dud. Chapitre et rien à ceux qui n’auroient pas 
servie led. tems et qu’il sera continué de leur 
donner neuf livres par quartier une paire de bas 
et une paire de souliers 58 [Saint-Merry].

Cette délibération montre que plusieurs 
paroisses ne donnent pas en une seule fois 
toute la somme gagnée, mais la fragmentent 
en l’assortissant de conditions. Cette dernière 
clause est pour s’assurer que cet argent profite 
bien aux enfants et non aux parents, même si, 
parfois, c’est eux qui la reçoivent :

Les rétributions des enfans sera tous les mois 
remises à leurs parens 59 [Saint-Nicolas- 
du-Louvre].

Mrs ont accordé a Sylvestre leur enfant de 
chœur la somme de quatre vingt livres, sçavoir 
les cinquante livres accoustumés pour ceux qui 
ont servi leur temps et le surplus pour l’habil-
ler le jour qu’il entrera en mestier 60.

La mere du Sr Thierry premier enfant de Cœur 
demandoit a la Compagnie de lui accorder sa 
gratification ordinaire qui se donne aux Enfans 
de Cœur au bout de leur tems pour les aider a 
aprendre un metier […].

Sur quoi la Compagnie […] a consenti que 
led. Thierry se retire le lendemain des fetes 

57. LL 545, f. 43r-v, 15 juin 1736. La décision d’inscrire 
les enfants à leur arrivée ne fut pas suivie d’effet.
58. LL 482, f. 98r, 31 décembre 1770.
59. LL 533, p. 36, 15 juin 1739.
60. LL 544, f. 47r, 1er juillet 1715.
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de la Toussaint pour entrer dans une profes-
sion qui a paru avantageuse a ses pere et 
mere, le Chapitre a eté d’avis de lui accorder 
la somme de vingt quatre livres par chacune 
année à proportion du tems qu’il aura servi le 
Chapitre 61 [Saint-Merry].

[Un enfant de chœur demande sa récompense 
après six années de service] Le Chapitre ayant 
delibere a decidé que l’on ne lui donneroit sa 
recompense que lors qu’il seroit degagé et qu’il 
aura justifié au Chapitre son apprentissage 
pour un metier quelconque en vertu d’un brevet 
passé par devant notaire 62 [Saint-Benoît].

Le Conte enfant de chœur, recevra 100 livres 
de gratification pour sept à huit ans de service, 
pour lui permettre d’« entrer en métier » 63 
[La-Madeleine-en-la-Cité].

Joseph Martineau cy devant enfant de 
cœur de cette paroisse qui s’est assés bien 
comporté pour meriter la bienveillance de la 
Compagnie reçoit 300# [livres] en foi du brevet 
d’apprentissage passé par devant Me Dalestre 
notaire, payable en 2 fois : 150# de suite et 150 
dans deux ans et demi a la moitié du tems 64 
[Saint-Laurent].

Dans les apprentissages que l’on passera à 
l’avenir des enfans de cœur il sera fait mention 
que c’est pour satisfaire à la fondation de 
Mademoissele de St Fargeau 65 [Saint-Nicolas- 
des-Champs].

Ce type de fondation permettant de mettre 
les enfants de chœur en apprentissage n’est 
pas un exemple isolé comme on le verra 
ci-dessous.

5. Les mises en apprentissage

Le plus grand nombre des enfants est mis 
en apprentissage. Ceci correspond à la condi-
tion donnée aux enfants à leur sortie de la 
maîtrise. C’est même une condition obliga-
toire dans certaines paroisses pour que les 
enfants puissent toucher leur gratification 

61. LL 483, f. 26r-v, 14 décembre 1774.
62. LL 461, f. 21r, 28 mai 1781.
63. LL 826, 24 juin 1742.
64. LL 817, f. 172v, 4 mai 1773.
65. LL 863, f. 43v, 14 mai 1690.

qui doit, en fait, leur permettre de signer le 
contrat d’apprentissage :

Apprentissage de la fondation faite par l’entre-
mise de Mr Coudriller.

L’art. 12 delad. Ordonnance n° 204 porte : 
« la fondation faite en 1697, pour mettre des 
enfants en apprentissage, produisant cent vingt 
livres de rente continuera d’être employée aud. 
usage en faveur des enfants de chœur. »

Cette somme doit entrer dans celle de 
deux cent quarante livres que la fabrique 
payera chaque année pour l’apprentissage 
d’une enfant de chœur aux termes de la 
deliberations generales du 13 mai 1764 66 
[Saint-Jacques-de-la-Boucherie].

Le Sr Gresset Me boutonnier est venu au 
bureau, et a representé à Messieurs que Jean 
Francois Gresset son fils a eu l’honneur de servir 
cette eglise pendant l’espace de six années, en 
qualité d’enfant de chœur […]. Que Messieurs 
luy aient temoigné que la recompense que la 
fabrique accorde ordinairement aux Enfans qui 
ont fini leur tems, devoit tourner à leur profit 
seul, il a mis son fils sen apprentissage chez le 
Sr Ducamps Me tailleur d’habits, pour trois 
années, moyennant la somme de 300# [livres] 
suivant le brevet d’apprentissage passe avec 
led. Ducamp [sic] Juré de la Communauté 
des maîtres tailleurs, pardevant M.  Tournois 
notaire le 16 février dernier, pour quoy led. 
Gresset pere prioit Messieurs d’avoir la bonté 
de pourvoir au payement de la recompense de 
son fils.

Sur quoy, la matiere mise en deliberation, 
Messieurs ont arresté que la recompense ordi-
naire qui est de deux cent quarante cinq livres, 
y compris quarante cinq livres pour l’habil-
lement de l’enfant, sera payée aud. Ducamp 
pour l’apprentissage dud. Gresset fils, sçavoir 
cent vingt deux livres dix sols par Monsieur 
Caillau Marguillier comptable […] et les cent 
vingt deux livres dix sols restantes, à la moitié 
de l’apprentissage 67.

Cette délibération montre le cérémonial 
qui donne lieu à la remise de l’argent : le père 
doit se présenter devant le Chapitre pour 
faire la demande qui lui permettra d’obte-
nir la gratification. Elle montre également 
qu’ici le père choisit un métier qui viendra 

66. LL 786, depense 1764, article 3.
67. LL 932, f. 8r, 3 mars 1748.
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compléter le sien : lui étant maître boutonnier 
aura un fils, à l’issue de son apprentissage, 
maître tailleur d’habits.

Il n’y a pas de métier particulier choisi 
qui laisserait penser à un contrat entre une 
paroisse et quelques maîtres. En fait, trop peu 
de délibérations précisent le métier choisi par 
le jeune garçon, elles se contentent de noter 
que l’ancien enfant de chœur est « entré en 
apprentissage ». Pourtant, il semble que ce 
soit l’enfant qui, selon ses goûts, choisit son 
maître et donc son futur métier. Parfois, 
le fils choisit le même métier que son père, 
mais pour cela, il faut que le père soit déjà 
maître, ce qui n’est pas souvent le cas. Parfois, 
le fils choisit un métier dérivé de celui de 
son père : à Saint-Séverin, le fils d’un maître 
fondeur veut apprendre le métier de fondeur 
d’instruments de mathématiques 68. Ainsi à 
Saint-Jacques-de-la-Boucherie, les métiers 
consignés dans les registres sont : en 1665, 
un maître aiguilletier 69, en 1685 un maître 
tapissier 70, en 1764 un maître papetier 71. Ce 
dernier cas est intéressant puisque le père 
était un maître tailleur et choisit pour son fils 
un autre métier :

Mathias Thomas Gaffin place par son pere 
maitre tailleur chez un m[aî]tre papetier.

À Saint-Étienne-du-Mont, les métiers sont 
aussi divers : en 1709, maçon-couvreur 72, en 
1711 chez un gantier 73. Le premier cité est 
mis en apprentissage chez son père :

Ayant servy sept ans l’eglise il est d’usage de 
luy apprendre un mettier et attendu que le pere 
de cet enfant de chœur est masson qui demande 
a toucher lad. Recompense pour aprendre son 
metier a son fils, la Compagnie a arresté quil 
sera paye cent livres au pere de cet Enfant pour 
sa recompense pour luy enseigner son metier 
de couvreur 74.

Les maîtrises plus prestigieuses donnent 
également à leurs enfants la possibilité 

68. LL 927, f. 29v, 17 juin 1691.
69. LL 770, f. 2r, 1er juillet 1665.
70. LL 771, f. 64v, 14 juin 1685.
71. LL 774, p. 44, 17 août 1764.
72. LL 706, f. 81v, 17 mars 1709.
73. LL 706, f. 93v, 5 avril 1711.
74. LL 706, f. 81v, 17 mars 1709.

d’apprendre un métier autre que celui de 
musicien :

La Compagnie a decide […] de payer ce qui 
sera necessaire pour faire apprendre un metier 
chez un maître tel qu’il conviendra pour le 
nommé Pierrot enfans de cœur depuis six ans 
et plus […], comme aussy de l’habillier tel 
qu’il conviendra pour entrer chez son maitre 
d’aprentissage comme aussy de l’entretenir 
de toutes choses generallement quelconque 
pendant led. Temps, dans laquelle depense 
sera comprise la somme de cent quatre vingts 
livres que l’on donne ordinairement de recom-
pense a chaque enfans de cœur sans tire à 
consequence 75.

6. Enfants sortis musiciens

Les paroisses aiment s’assurer du service 
de leurs anciens enfants de chœur en leur 
donnant la possibilité de continuer de 
travailler pour elles, tel René Gigot, ancien 
enfant de chœur, qui est nommé à sa sortie 
bedeau de l’église Saint-Martial 76. Toujours 
au service de l’église, d’autres deviennent 
chapelain comme Pierre Bazon à la Sainte-
Chapelle 77. Mais également certains conti-
nuent de jouer du serpent, instrument que 
les enfants avaient la possibilité d’apprendre 
durant leurs années passées dans la maîtrise :

Chaumelle, ancien enfant de chœur, est nommé 
serpent, aux gages de 50 livres par an 78 
[Saint-Pierre-des-Arcis].

Il a eté permis au S. Julien ancien enfant de 
chœur de venir les Dimanches et fetes jouer du 
serpent en habit de chœur 79 [Saint-Sépulcre].

10 avril 1697. Jean-Baptiste Marchand, enfant 
de chœur reçoit son congé de sortie avec la 
récompense ordinaire.

75. LL 760, f. 152r, 31 mars 1733.
76. LL 846, 6 mai 1696.
77. LL  615, f.  132r, cité par M.  Brenet, Les musiciens…, 
op. cit., p. 298. Il y restera jusqu’à son décès le 9 mai 1778.
78. LL 913, 28 mars 1733.
79. LL 493, p. 325, 11 mai 1784.
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2 mai 1697. Jean-Baptiste Marchand est reçu 
comme gagiste, « pour jouer du serpent » 80 
[Sainte-Chapelle].

16 mai 1778. De Combes est reçu « pour jouer 
du serpent 81.

Deux anciens Spé (plus grand enfant de 
chœur) de Notre-Dame deviennent joueurs 
de serpent : Antoine de Foix qui quitte la 
maîtrise le 8 septembre 1717 et est reçu 
serpent aux gages de 16 sous, de même 
Étienne Aubert 82. À l’occasion, l’ancien enfant 
peut se présenter dans une autre paroisse que 
celle où il a fait ses classes :

Le Sr Nicolas Prevost ancien enfant de chœur 
du chapitre de S. Honoré s’etant presenté 
pour remplir la place de serpent vacante dans 
notre eglise […] on l’a reçu et à commencer du 
premier mois de mars 83 [Saint-Benoît].

Plus prestigieux, d’autres enfants 
deviennent maîtres de musique :

Mathurin Hulin, ancien enfant de chœur, 
a été nommé maître des enfants de chœur 
en remplacement de l’abbé Legros, absent. 
Mais Hulin s’étant marié, on nommera à 
sa place le sieur Siron, qui leur apprendra le 
plain-chant moyennant 100 livres par an 84 
[Saint-Germain-le-Vieil].

Deux ans plus tard, Mathurin Hulin est 
de nouveau nommé maître des enfants de 
chœur, sans que l’on sache ce qu’il a fait entre 
temps et s’il est toujours marié :

Mathurin Hullin est nommé maître des enfants 
de chœur à la place de Monsieur Briard 85.

80. LL  609, f.  20r et 23r respectivement, cité par 
M. Brenet, Les musiciens…, op. cit., p. 257.
81. LL  617, f.  31r, cité par M.  Brenet, Les musiciens…, 
op. cit., p. 317. Il était entré à la maîtrise le 6 décembre 
1766 et sorti le 30 novembre 1776. En 1785, il devient 
haute-contre toujours à la Sainte-Chapelle.
82. Cité par A.-M. Yvon, « La maîtrise de Notre-
Dame… », art. cit., p. 378.
83. LL 461, f. 33v, 25 mars 1783.
84. LL 739, 4 août 1747.
85. LL 739, 10 janvier 1749.

Parfois, un ancien enfant de chœur 
demande la place de maître de musique 
quand il sait qu’une place vient à vaquer :

Le sieur Remy ancien enfant de chœur de 
cette paroisse estant informé de la retraite du 
Sr Picot desireroit que la Compagnie voulut 
bien luy donner de nouvelles marques de ses 
bontez en luy accordant la preference dans le 
choix quelle se trouvera dans le cas de faire de 
nouveau maître de musique 86.

Le Chapitre n’accéda pas au désir de Rémy 
et choisit un nommé Bardin dont l’origine 
n’est pas précisée dans les registres 87. On se 
souvient que le curé de Saint-Paul dans son 
acte de fondation de la maîtrise de Saint-Paul 
avait ordonné que, dans le choix d’un maître 
de musique, la préférence soit accordée à un 
ancien enfant de chœur de la maîtrise.

Mais les registres ne sont pas suffisamment 
explicites pour que l’on puisse retracer avec 
certitude la carrière musicale des anciens 
enfants de chœur. Ainsi, il est connu qu’à la 
maîtrise de Saint-Germain-l’Auxerrois ont 
été formés Marin Marais et Michel-Richard 
Delalande. La Sainte-Chapelle est un véri-
table nid de musiciens puisque de sa maîtrise 
sortent André Chéron (filleul d’André 
Campra), Charles-Louis Mion, Louis Homet 
maître de musique de Saint-Jacques-de-la-
Boucherie en 1711, puis, plus tard de celle 
de Notre-Dame en 1734, Jean-Baptiste Patte, 
maître de musique de Saint-Jean-en-Grève 
puis de la cathédrale de Chartres de 1753 
à 1756, Feret maître de musique et choriste 
haute-contre du Concert spirituel en 1763, 
voire soliste du concert 88, Alexandre-Auguste 
Robineau qui devint élève du célèbre Pierre 
Gaviniés pour se perfectionner dans le violon 
avant de se produire au Concert spirituel et 
d’éditer des œuvres pour son instrument 89, 
Claude-Emmanuel Lenoir maître de chapelle 
de la Sainte-Chapelle de Dijon en 1785.

Il en est de même pour celle de Notre-
Dame qui puise parmi ses anciens enfants 
de chœur ses maîtres de musique : Abraham 

86. LL 775, p. 83, 7 février 1773.
87. LL 775, p. 83, 7 février 1773.
88. Mercure de France, avril 1771.
89. D’après M. Brenet, Les musiciens…, op. cit., p. 296.
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Blondet, Joseph Cachet, Jean Mignon, Pierre 
Robert, Joseph Veillot au xviie siècle ; Antoine 
Goulet, Jean-Baptiste Guilleminot du Gué au 
xviiie siècle. D’autres feront carrière ailleurs : 
Louis-Sébastien Lebrun à la maîtrise de 
Saint-Germain-l’Auxerrois, Nicolas Favart 
à celle de Beaune et Guillaume Minoret à 
Rodez en 1668 avant de devenir sous-maître 
de la Chapelle royale de Versailles en 1683 90.

Les études musicales poussées étaient 
d’ailleurs un moyen de grossir les gratifica-
tions car souvent les marguilliers autorisaient 
leur enfant de chœur à faire exécuter une de 
leur composition et en compensation ceux-ci 
recevaient une récompense qui marquait le 
contentement du Chapitre :

27 décembre 1757. Ce jour la Compagnie, pour 
temoigner à Jean-Baptiste Chauvin, grand 
enfant de chœur, la satisfaction qu’elle a eu 
d’entendre une messe en musique de sa compo-
sition, et pour l’encourager à se perfectionner, 
luy a accordé par pure libéralité et gratification 
et sans que cela puisse tirer à conséquence pour 
l’avenir la somme de 30 livres 91.

5 juin 1754. Havard, enfant de chœur sortant, 
reçoit une gratification de 30 l. pour avoir fait 
chanter une messe en musique avant la sortie 92.

90. Tout le paragraphe d’après A.-M. Yvon, « La maîtrise 
de Notre-Dame… », art. cit., p. 379.
91. LL  613, cité par M.  Brenet, Les musiciens…, op.  cit., 
p. 286. Il sort de la maîtrise le 24 avril suivant et devient 
« maître de musique française » au moins jusqu’en 1767 
(M. Brenet, Ibid.).
92. LL  615, f.  106r, cité par M.  Brenet, Les musiciens…, 
op. cit., p. 296. On ne sait s’il a poursuivi une carrière de 
musicien car son nom ne se retrouve pas dans les alma-
nachs et autres sources.

Savoir copier la musique permettait égale-
ment de pouvoir agrandir son pécule :

[Le Spé Bertrand Cochet reçoit une somme de 
10 livres tournois] pour l’écriture des livres 
de chant nécessaires pour l’instruction des 
enfants de chœur réformés selon le nouveau 
bréviaire de l’église de Paris 93.

Ainsi quand les enfants restent à la 
maîtrise le temps réglementaire, ils reçoivent 
une somme d’argent assez importante et qui 
varie selon l’importance et de la paroisse et 
de la maîtrise, qui leur permet de pouvoir 
s’acheter un habit complet et de pouvoir soit 
entrer en apprentissage, soit de continuer 
leurs études musicales en se perfectionnant 
dans les maîtrises de province avant de reve-
nir sur Paris. Encore une fois, il faut déplo-
rer le déficit très important des archives qui 
ne permet pas d’avoir une vision globale des 
enfants passés dans les maîtrises et qui ont 
poursuivi le métier de musicien car trop de 
registres manquent ou trop souvent, quand 
ceux-ci existent, les noms des jeunes enfants 
ne sont pas consignés lors de leur entrée ou 
de leur sortie et cela en dépit des nombreux 
règlements qui obligeaient les marguillers à 
le faire avec précision.

93. LL 297, f. 116, 19 avril 1616, cité par A.-M. Yvon, « La 
maîtrise de Notre-Dame… », art. cit., p. 377.
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Chapitre VII
Suppression des maîtrises

Cette vie qui semblait immuable allait 
être dans un premier temps remise en cause 
par les effets de la Révolution puis dans un 
second temps, les lois des députés allaient 
entraîner de fait la suppression pure et 
simple des maîtrises. Dans de nombreuses 
paroisses, il n’est pas possible de suivre les 
circonstances de la suppression toujours en 
raison du déficit de nombreux registres.

1. Les paroisses sous la Révolution

La plus grande réforme dont découle 
toutes les autres est la Constitution civile du 
Clergé : elle est votée le 12 juillet 1790 et sanc-
tionnée par le Roi le 24 août suivant. Mais 
sans attendre la royale sanction, l’Assemblée 
sur sa lancée, dans les séances du 24, 26, 29 
juillet et 9 août 1790, décide l’aliénation de 
tous les biens de l’église. La carte ecclésias-
tique est complètement modifiée et remo-
delée : de 140 diocèses, elle passe à 83, un 
par département. De plus l’article 4 de la 
Constitution édicte : « Il est défendu à toute 
église ou paroisse de France et à tout citoyen 
français de reconnaître en aucun cas et sous 
quelque prétexte que ce soit, l’autorité d’un 
évêque ordinaire ou métropolitain dont le 
siège serait établi sous la domination d’une 
puissance étrangère, ni celle de ses délégués 
résidant en France ou ailleurs 1… ». La puis-
sance étrangère visée dans cet article est le 
Vatican et I. Gobry ajoute : « Les évêques ne 
devaient donc plus obéir au pape, ni les curés 
à leur évêque si celui-ci était soumis au pape, 
ni les paroissiens à leur curé si celui-ci était 
soumis à son évêque. C’était l’introduction 

1. Article cité dans Ivan Gobry, La Révolution française et 
l’église, Escurolles, Fideliter, 1989, p. 95.

d’un droit absolument contraire à celui de 
l’Église 2. » Désormais l’élection des évêques 
se faisait selon les mêmes principes que celles 
des membres du conseil général, ou « assem-
blée des départements ». L’article 20 précisait 
que tous les autres offices, par exemple ceux 
de chanoines, de prébendiers, de chapelains 
et d’archidiacres sont « éteints et supprimés 
sans qu’il puisse jamais en être établi de sem-
blables 3. » Le clergé de Paris fut un excellent 
élève pour prêter serment : « sur 1383 prêtres, 
[il compta] 1005 jureurs, soit 73 %, et 378 non-
jureurs, soit 27 %. C’était, à peu de chose près, 
l’inverse du clergé de l’Assemblée, qui avait 
produit 63 % de non-jureurs 4. »

Et I. Gobry de dresser un tableau des 
jureurs par rapport aux fonctionnaires 
ecclésiastiques :

Non-jureurs Jureurs
Prêtres de paroisses 274 465
Séminaires 65 3
Universités 29 40
Aumôniers des 
hôpitaux

0 34

Aumôniers de la 
Garde nationale

0 40

Divers (sans fonctions) 0 23
Administration 
diocésaine

10 0

Ainsi, contrairement à ce qu’on pouvait 
imaginer, ce furent les professeurs et les 
administrateurs, les plus intellectuels parmi 
les ecclésiastiques, qui furent les plus 

2. Ibid., p. 96.
3. Ibid.
4. I. Gobry, La Révolution…, op. cit., p. 106.

Tableau 1.
Le clergé jureur en 
1790, dans I. Gobry, 
La Révolution 
française et l’église, 
op. cit., p. 106.
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nombreux à résister : parce qu’ils connais-
saient mieux leur théologie et leur droit cano-
nique. Les curés réfractaires furent le plus 
grand nombre : 26 sur 48.

Les résultats sont très différents selon 
les paroisses. À Saint-André-des-Arts, sur 
13 vicaires, 10 suivirent leur curé dans le 
serment ; à Saint-Étienne-du-Mont, 19 sur 
20 ; à Saint-Eustache, 51 sur 65 ; à Saint-
Laurent, 24 sur 27 ; à Saint-Médard, 10 sur 
12 ; en revanche, à Saint-Roch, 49 prêtres 
sur 59 suivirent leur curé non jureur ; à 
Saint-Sulpice, 43 sur 58. Les cinq prêtres de 
saint-Hippolyte, malgré les pressions et les 
menaces refusèrent résolument le serment 5. »

À Saint-Leu, on notera parmi les réfrac-
taires la présence du maître des enfants de 
chœur :

La date choisie pour la prestation de serment fut 
celle du 9 janvier 1791. Pour présider la céré-
monie à Saint-Leu, on délégua Viguier-Curny, 
Officier municipal, Chevalier et Vassaux 
notables. […] Parmi les prêtres qui acceptèrent 
de prêter serment, il faut citer Dobbé, premier 
vicaire, Fosserier, deuxième vicaire, Fautrac, 
sacristain, Meillier, Chapelain, Daras, prêtre 
et sous-diacre d’office, Galand, clerc tonsuré, 
Levasseur prêtre diacre d’office.

D’autre part, le grand troisième grand 
vicaire, Duneport, maître des enfants de chœur, 
de la Farre, clerc des sacrements, Lavau prêtre, 
refusèrent de se soumettre à la prestation 6.

La seconde conséquence de la Constitution 
civile du clergé est la réorganisation des 
paroisses de la ville. Le 11 avril 1791, le 
Directoire du Département prend un Arrêté 
concernant les Églises paroissiales, les Chapelles, 
& autres Édifices religieux de la ville de Paris :

Le Directoire, pénétré de l’obligation où il est de 
concourir de toutes ses forces à l’établissement 
de la Constitution, de prendre toutes les 
mesures administratives qui doivent assurer 
la pleine exécution des Loix, & en particulier 
pressé par les circonstances d’employer des 
moyens prompts & efficaces pour maintenir 
l’ordre public dans tout ce qui concerne le 
service du culte catholique ;

5. I. Gobry, La Révolution…, op. cit., p. 106-107.
6. Maurice Vimont, Histoire de l’église et de la paroisse 
Saint-Leu-saint-Gilles à Paris, Paris, Florange, A. Margraff, 
1932, p. 34.

Vu son précédent Arrêté du 8 de ce mois, 
par lequel en confirmant les mesures provi-
soires prises par la Municipalité, il requéroit 
qu’il lui fût rendu compte de l’état des églises 
paroissiales de paris, & de leur suffisance ou 
insuffisance pour le service public du culte 
catholique ;

Vu le compte présenté par la Municipalité à 
la séance de ce jour, & après avoir entendu le 
Procureur-général-syndic :

Le Directoire considérant que la Nation, en 
se chargeant des frais du culte catholique, n’en-
tend pas y consacrer plus dédifices qu’il n’est 
nécessaire pour l’entier & complet exercice de 
cette religion ;

Que le trésor national doit profiter de 
la vente de toutes les propriétés nationales 
inutiles à l’établissement public ;

Que la liberté du citoyen de ses opinions 
religieuses, & dans tout ce qui ne blesse pas 
l’ordre public, doit lui être garantie contre 
toute sorte d’atteinte :

Voulant en même temps réprimer effica-
cement les désordres publics journellement 
suscités par de mauvais citoyens, sous prétexte 
de diversités d’opinions :

Arrête ce qui suit :
1° La Municipalité nommera pour chaque 

église paroissiale, un Officier public, sous le 
nom de préposé laïc, lequel aura la garde de 
l’édifice, celle de la sacristie, le dépôt des orne-
mens, &c. & le soin de la police intérieure.

2° Le préposé de chaque paroisse aura sous 
ses ordres le nombre d’employés qui sera jugé 
sufisant pour le service laïc de l’Eglise.

3° Tout préposé laïc & les employés sous ses 
ordres, seront tenus, sous peine de destitution, 
d’empêcher qu’aucune fonction ecclésiastique 
ne soit exercée dans leur église, sacristie ou 
bâtimens en dépendans, par d’autres que par les 
fonctionnaires publics ecclésiastiques, salariés 
par la Nation, nominativement attachés à ladite 
église paroissiale, & inscrits sur un tableau 
exposé, à cet effet, à la porte de la sacristie.

4° Il ne pourra être fait d’exception à l’ar-
ticle précédent, qu’en faveur des prêtres ou 
ecclésiastiques qui seront munis d’une licence 
particulière, accordée par l’évêque du dépar-
tement, visée & consentie par le curé de la 
paroisse ; laquelle permission aura besoin 
d’être renouvellée tous les trois mois.

5° Toute autre église ou chapelle, apparte-
nant à la Nation, dans la ville de Paris, sera 
fermée dans les vingt-quatre heures, si elle 
n’est du nombre de celles qui sont expressé-
ment exceptées par l’article suivant :
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6° Seront exceptées les chapelles des 
Hôpitaux, & autres maisons de charité : des 
prisons & autres maisons de détention :

Les chapelles des couvents de religieuses 
cloîtrées qui n’ont pas été supprimées ;

Celles des collèges de Paris en plein exercice :
Celles enfin des séminaires, en attendant 

qu’ils soient tous réunis en un seul, aux termes 
du décret.

Toutes ces exceptions ne sont que provisoires, 
& en attendant ce que l’Assemblée Nationale 
décrétera touchant l’Instruction publique, les 
maisons de secours, & celles de détention.

7° Les exceptions portées en l’article 
précédent, n’auront lieu qu’aux conditions 
suivantes : que les chapelles ne devant servir 
qu’à l’usage particulier de la maison, ne seront 
en aucun cas ouvertes au public ; qu’aucune 
fonction ecclésiastique ne pourra y être exercée 
que par ceux qui auront à cet effet une mission 
particulière de l’évêque de Paris, visée par le 
curé de la paroisse ; laquelle mission n’aura 
pu être accordée que sur la demande des supé-
rieurs de ces maisons.

8° Il sera présenté incessamment une 
requête officielle à l’Assemblée Nationale, 
pour demander que la Loi prononce, en cas 
de contravention, la peine de destitution pour 
les supérieurs, & même de suppression des 
chapelles, suivant le cas. […]

10° Les églises & chapelles qui auront été fer-
mées en vertu de l’article V, seront aux termes 
des Décrets, mises en vente au profit de la Na-
tion, ou réservées à toute autre destination qui 
pourroit être déterminée par l’Assemblée Natio-
nale. Les acquéreurs de ces édifices, resteront 
libres d’en faire tel uage qu’ils jugeront à propos.

11° Tout édifice ou partie d’édifice que des 
particuliers voudront destiner à réunir un 
grand nombre d’individus pour l’exercice 
d’un culte religieux quelconque, portera sur la 
principale porte une inscription pour indiquer 
son usage, & le distinguer de celui des églises 
publiques appartenant à la Nation, & dont le 
service est payée par elle.

12° Cette inscription ne pourra, pendant 
le cours de l’année 1791, être placée qu’après 
avoir été vue & autorisée par le Directoire du 
Département.

13° Seront exempts de l’inscription, les 
maîtres des maisons qui ont déjà, ou auront des 
chapelles particulières pour l’usage seulement 
intérieur de leurs maisons.

14° Il est expressément défendu de mêler aux 
exercices de quelque culte que ce soit, des provo-
cations contre la Constitution, contre les Loix 

ou contre les autorités établies. A ce signe, la 
police doit distinguer de ceux qui se réunissent 
paisiblement pour leur religion, ceux qui, sous 
ce prétexte, s’assembleroient dans des vues cri-
minelles, & pour tenter des coalitions factieuses 
contre l’établissement de la Constitution.

15° Toute contravention aux articles XI, 
XII & XIV sera réprimée, la première fois par 
les moyens & les peines ordinaires de police, 
& la seconde fois, par telle autre peine plus 
sévère prononcée par la Loi : le Directoire du 
Département se réservant de s’adresser à l’As-
semblée Nationale pour avoir à cet égard une 
Loi pénale.

16° Le Directoire ordonne expressément à 
la Municipalité d’employer tous ses moyens, 
pour réprimer efficacement les coupables effets 
de l’odieuse intolérance qui s’est récemment 
manifestée, & pour prévenir les mêmes délits, 
sous quelque forme qu’ils se reproduisent 
contre la pleine liberté religieuse reconnue & 
garantie par la nouvelle Constitution.

17° Le présent Arrêté sera envoyé à la 
Municipalité de Paris, pour qu’elle ait à veiller 
à son exécution, & il sera imprimé & affiché 
partout où besoin sera.

Signé LA ROCHEFOUCAULT, Président.
Signé BLONDEL, Secrétaire 7.

Aussitôt un État des églises et chapelles 
appartenantes à la nation à faire fermer 8 est 
imprimé et donne la liste suivante :

CHAPITRE
Sainte-Chapelle
Trésorier de la Sainte-Chapelle
Clercs de la Sainte-Chapelle 
Benoît (Chapitre Saint)
Benoît (Communauté de) 
Etienne (Saint)
Saint-Denys-du-Haut-Pas
Saint-Jean-le-Rond
Saint-Honoré
Saint-Louis-du-Louvre
Sainte-Opportune
Saint-Sépulchre 9.

7. Paris, De l’Imprimerie du département, 1791, 6 p. Cet 
Arrêté est suivi d’une Loi relative à l’arrêté du Département 
de Paris, du 11 Avril dernier. Donnée à Paris, le 13 Mai 
1791.
8. F Pn, LB 40-1249 (2).
9. État des églises et chapelles appartenantes à la Nation : à 
faire fermer au désir de l’arrêté du Directoire du département, 
du 11 avril 1791, Paris, Impr. Lottin l’aîné, [c. 1791], p. 4-5.
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Cette suppression d’églises et de chapitres 
entraîne que des cinquante-deux paroisses 
que comptaient Paris en 1789, le nombre se 
réduit à trente-trois qui sont :

Notre-Dame
Saint-Sulpice
Saint-Germain-des-Près
Saint-Thomas-d’Aquin
Saint-Germain-l’Auxerrois
Saint-Eustache
Saint-Roch
Saint-Augustin
Sainte-Madeleine-de-la-Ville-l’évêque
Saint-Philippe-du-Roule
Saint-Pierre-de-Chaillot
Notre-Dame-de-Lorette
Saint-Laurent
Saint-Leu
Saint-Jacques-le-Majeur 

(Saint-Jacques-de-la-Boucherie)
Saint-Médard
Saint-Marcel
Sainte-Geneviève
Saint-Merry

Saint-Nicolas-des-Champs
Saint-François-d’Assise
Saint-Gervais
Saint-Paul
Sainte-Marguerite
Saint-Antoine
Saint-Ambroise (à Popincourt)
Saint-André-des-Arts
Saint-Séverin
Saint-Nicolas-du-Chardonnet
Saint-Victor
Saint-Sauveur
Saint-Jacques-du-Haut-Pas
Le Gros Caillou 10

Dans cette liste, il est remarquable que 
« plusieurs églises conventuelles devinrent 
paroissiales, telles celles des Capucins du 
Marais sous le nom de Saint-François-
d’Assise, celles des Annonciades qui fut 

10. Liste donnée par l’Almanach royal, année bissextile 
1792, Paris, Impr. Testu, [1792], p. 64 sq.

Planche.
Les paroisses de Paris 

sous la Révolution. 
Marcel Reinhard, 

Nouvelle histoire de 
Paris. La Révolution 

1789-1799, Paris : 
Hachette, 1971, 

p. 198-199.
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Saint-Ambroise, celle des Augustins de la 
place des Victoires, future Notre-Dame-des-
Victoires, et, sur la rive gauche, celles de 
Saint-Germain-des-Près, de saint-Thomas 
d’Aquin, de Saint-Victor. On proposa même 
de conserver Sainte-Geneviève, contiguë à 
Saint-Etienne-du-Mont, en l’érigeant oratoire 
de toute la ville 11. »

Dans les îles de la Cité et Saint-Louis, la 
seule paroisse existante est Notre-Dame 
conformément au Décret de l’Assemblée 
Nationale du 13 janvier 1791 :

Loi relative à la suppression de plusieurs 
paroisses dans les deux isles appelées, Isle du 
Palais [actuelle île de la Cité] & Isle de Saint-
Louis, à Paris.

Donnée à Paris, le 15 janvier 1791.
Décret de l’assemblée nationale, du 13 

janvier 1791.
L’assemblée nationale, sur le compte qui 

lui a été rendu par son comité ecclésiastique, 
d’une délibération prise le 12 de ce mois, par 
la municipalité de Paris, faisant provisoire-
ment fonction de district et de département, 
en l’absence de l’évêque métropolitain de Paris, 
invité et requis par procès-verbal de la veille, 
de concourir, par lui-même ou son fondé de 
pouvoir, à la circonscription de sa paroisse 
cathédrale, décrète :

1°. Que les paroisses de la Magdelaine 
[sic], Saint-Germain-le-Vieux, Saint-Pierre-
au-Bœuf, Saint-Landry, Sainte-Croix, 
Saint-Pierre-des-Arcis, Saint-Barthelemi, 
Sainte-Marine, Saint-Jean-Baptiste et Saint-
Denys, la basse Sainte-Chapelle et Saint-Louis 
en l’isle, toutes renfermées dans les deux isles 
appelées, isle du palais et isle Saint-Louis, sont 
et demeurent supprimées, et que le territoire 
de toutes ces paroisses forme l’arrondissement 
de la paroisse cathédrale de Paris, établie dans 
l’église de Notre-Dame.

2°. Que l’église de Saint-Louis en l’isle 
subsistera provisoirement, pour servir de 
succursale à la paroisse cathédrale, jusqu’à 
ce que la communication entre les deux isles 
Saint-Louis et du Palais ait été établie.

Sanctionné à Paris, le 15 janvier 1791 12.

11. Marcel Reinhard, Nouvelle histoire de Paris. La 
Révolution 1789-1799, Paris, Hachette, 1971, p. 200.
12. Texte reproduit dans la Collection Baudoin : 
Collection générale des décrets rendus par l’Assemblée et 
sanctionnés ou acceptés par le Roi. Seizième partie, Paris, 
Devaux, 1791, p. 62-63.

En fait, l’église Saint-Louis-en-l’Île restera 
église paroissiale car la construction du pont 
reliant les deux îles ne fut pas aussi rapide 
que prévue puisqu’elle eut lieu bien après la 
fin de la Révolution.

Mais toutes ces nouvelles paroisses aussi 
bien que les anciennes conservées n’avaient 
plus de Chapitre et la mise en vente des biens 
nationaux, donc de ce qui assurait l’essentiel 
de leurs ressources, ne leur permettaient plus 
d’entretenir des maîtrises puisque, égale-
ment, les fondations avaient été supprimées. 
L’histoire de la suppression des maîtrises est 
assez difficile à retracer car pratiquement 
aucun registre de délibérations ne l’évoque.

2. La dissolution de la maîtrise de 
Notre-Dame

La dissolution des Chapitres en 1790 
entraîne de fait la dissolution des maîtrises 
qui, comme nous venons de le dire, n’ont plus 
de ressources pour pouvoir continuer à vivre. 
La sentence est annoncée le 21 novembre 
1790 au Chapitre 13. À Notre-Dame, d’après 
F.-L. Chartier et J. Meuret, c’est la Fête de 
la Fédération au Champ-de-Mars, le 14 juil-
let 1790, qui voit une des dernières appari-
tions publiques de sa maîtrise au travers des 
quatre grands enfants de chœur 14. Voici le 
récit qu’en donne J. Meuret :

Le 14 juillet [1790], le Chapitre fit fermer 
l’église Notre-Dame ; les offices furent célébrés 
à Saint-Denis du Pas, et les vêpres chantés 
immédiatement après la messe. Il ne prit part 
à la fête de la Fédération qu’en y envoyant 
une délégation de ses enfants de chœur. 
« Considérant que les enfants ont été confiés au 
Chapitre par leurs parents, à qui il en répond ; 
que malgré le zèle et la vigilance qu’on doit 
attendre des personnes préposées à cette céré-
monie, la faiblesse de la plupart de ces enfants 

13. Jean Leflon, « Notre-Dame de Paris pendant la 
Révolution », dans Notre-Dame de Paris. Huitième cente-
naire. 27 mai-3 juin 1964, Paris, s. n., 1963, p. 403.
14. Délibération du 9 juillet 1790, cité par F.-L. Chartier, 
L’ancien chapitre de Notre-Dame…, op. cit., p. 131. Il ajoute : 
« Le Chapitre accueille avec la plus grande froideur cette 
demande de la municipalité : il finit par décider cepen-
dant que les quatre plus grands des enfants pourront 
prendre part à la fête du 14 juillet avec autorisation de 
leurs parents. »
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ne permet pas de les exposer à la fatigue d’une 
telle fête et aux dangers inséparables de la foule 
innombrable qui s‘y trouvera ; considérant que 
beaucoup de ces enfants n’y seraient d’aucune 
utilité et qu’un des grands est malade », il 
déroge sur ce point à un usage immémorial et 
enverra quatre des plus grands, si leurs parents 
y consentent 15.

Comme le notait si bien F.-L. Chartier, le 
Chapitre n’abandonna pas ses quatre enfants 
de chœur de gaîté de cœur mais plutôt 
contraint et forcé. Ce témoignage montre 
une nouvelle fois, si besoin était, le soin avec 
lequel les chanoines se sentent responsables 
des enfants dont ils ont la charge et qu’ils se 
sentent pour une telle affaire – laisser sortir de 
la maîtrise quatre enfants de chœur – obligés 
de demander le consentement des parents.

Pourtant après cette intervention, un témoi-
gnage plus tardif montre qu’un semblant 
de maîtrise continue d’essayer d’exister. En 
effet, en 1792, les traitements des chantres 
et des serpents sont supprimés 16. Les offices 
se vident de tout cérémonial comme peut 
le noter Nicolas-François Jacquemart dans 
ses Remarques historiques et critiques sur les 
abbayes, collégiales, paroisses et chapelles suppri-
mées dans la ville et fauxbourgs de Paris, d’après 
le décret de l’Assemblée constituante du 11 février 
1791 :

La musique est abolie, ainsi que le cérémonial 
observé de tout temps ; les stalles du chœur sont 
vuides, ou simplement occupées de distance en 
distance par quelques chantres que le zèle et la 
bonne volonté soutiennent. J’en dis autant des 
quatre organistes, aussi désintéressés que leurs 

15. J. Meuret, Le chapitre de Notre-Dame…, op. cit., p. 241.
16. J. Leflon, « Notre-Dame de Paris… », art. cit., p. 406.

talens reconnus les distinguent à tous égards 
et les rendent précieux au public. Il n’est pas 
jusqu’à celui qui préside à la sonnerie, fonc-
tion pénible et dispendieuse, dont il a fait les 
frais depuis la révolution. Cette parcimonie 
des préposés, ou plutôt leur négligence, s’étend 
jusqu’aux enfans de chœur, qui des bras de leur 
mère ont eté placés à l’ombre de l’Autel. Leur 
innocence, leur vêtement de lin, et leurs usages 
particuliers, rappelloient les temps antiques de 
la premiere ferveur des Freres de Sainte-Marie. 
Le nombre de ces enfans étoit de 13, il est réduit 
à 6, et il sattendent avec patience, ainsi que les 
fonctionnaires et autres officiers, un traite-
ment fixe et honnête, qui les mette à couvert 
de l’indigence qui les menace ; et ils esperent 
que le Département et la Municipalité, dans 
leur sagesse, débarrassés du cahos immense 
qui les enveloppe, s’occuperont sans délai de 
l’existence des uns et de l’honoraire des autres. 
Que dirai-je de l’appareil du culte et des céré-
monies majestueuses qui ont disparu avec le 
Chapitre ? On leur a substitué des nouveautés 
qui révoltent. Plus d’Offices, plus de Matines, 
pas même les veilles des Fêtes solemnelles, et 
à la place d’un Clergé nombreux, maintenu 
par l’ordre, la discipline et la décence, quelques 
ecclésiastiques respectables il est vrai, mais 
dont le petit nombre ne peut suffire tout-à-la-
fois et aux fonctions pénibles du ministere et à 
l’assiduité de l’office du jour 17.

Peu après la publication de ces obser-
vations, le culte catholique fut interdit par 
la Commune de Paris et donc la cathédrale 
fut fermée au culte catholique et de fait la 
maîtrise, ou du moins ce qu’il en restait, fut 
supprimée.

17. Nicolas-François Jacquemart (alias Collier), 
Remarques historiques et critiques…, Paris, Blanchon, 1792, 
p. 10-11. L’auteur se trompe quand il dit que les enfants 
de chœur était 13 avant la Révolution puisque leur 
nombre n’a jamais dépassé 12.
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Annexe I

Tableau des monnaies

Les divisions monétaires

1 louis = 8 écus ou 24 livres
1 écu = 3 livres
1 livre = 20 sous
1 sou = 4 liards (puis 6)
1 liard = 3 deniers

Valeur de l’argent

Rétif de la Bretonne précise son salaire entre 1755 et 1767 : « j’ai vécu à 50 sous et à 3 livres 
par jour » c’est-à-dire entre deux livres et demie et trois livres, revenu qui permettait de 
vivre sans plus.

Un manœuvre en bâtiment parisien gagne à la même époque entre 20 et 25 sous par jour 
et un compagnon maçon entre 30 et 40 sous.

Revenus

Revenus « bourgeois » : plus de 5 000 livres de rente par an
Revenus « nobles » : plus de 40 000 livres par an
Revenus « princiers » : plus de 100 000 livres par an

Bibliographie

Jean Sgard, « L’échelle des revenus », Dix-huitième siècle, t. XIV, 1982.
Rétif de la Bretonne, Les Nuits de Paris, Jean Varllot et Michel Delon (éd.), Paris, Gallimard 

(coll. « Folio », 1739), 1987.
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Dans ces listes on trouvera toutes les annonces et avis 
que nous avons pu repérer dans les Annonces, Affiches et 
Avis divers, mais également dans d’autres périodiques 
qui seront indiqués entre parenthèses. Elles augmen-
tent à partir des années 1777, peut-être en raison de la 
suppression de la Communauté des maîtres joueurs 
d’instruments et à danser, suppression qui permet 
d’exercer librement son art.

Une annonce contient souvent plusieurs demandes. 
Pour éviter les répétitions, nous avons pris en compte 
seulement le premier désir exprimé, le considérant 
comme étant le principal et le plus conforme au souhait 
de l’annonceur.

Ce qui est frustrant dans cet ensemble, c’est de ne pas 
pouvoir identifier les personnes qui se cachent sous la 
dénomination « célèbre » « très-connue » etc. En effet, le 
nom qui figure en fin de l’annonce, n’est que celui du ré-
pondant - un personnage important dont la fonction (les 
procureurs, les avocats et les huissiers sont les plus sol-

licités) est un gage de respectabilité – et il est impossible 
de savoir qui se trouve derrière. Cette garantie qu’offre le 
répondant est telle que le 20 août 1780, le journal a donné 
une mise en garde sévère sur son utilisation abusive :

AVERTISSEMENT.
La precaution que l’on prend d’exiger la signature 

d’une personne connue, pour toutes les Annonces 
qui s’inserent dans cette Feuille, intéressant la sûreté 
publique, nous croyons, par rapport à plusiers Notes 
fausses ou faussement signées, qu’on a présentées depuis 
quelque tems au Bureau, devoir renouveller l’Avis 
déjà donné anciennement, que toutes les fois que nous 
découvrirons de pareilles Notes, nous les remettrons 
entre les mains de M. le Lieutenant Général de Police.

Les annonces contiennent plusieurs abréviations que 
nous n’avons pas complétées et dont on trouvera la liste 
ici :

Annexe II

Les annonces de maîtres de musique parues 
dans les Annonces, affiches et avis divers ou 

Journal général de la France (1746-1792)

1. Maîtres de musique
2. Maîtres de musique instrumentale
3. Maîtres de musique vocale
4. Maîtres de musique vocale et instrumentale
5. Maîtres de musique religieuse
6. Places dans un Couvent
7. Maîtres d’Ecoles
8. Maîtres dans les Régiments
9. Places diverses dont Précepteur

Ac. 	 Académie
Acad.	 Académie
All.	 Allemand
anc.	 ancien
Angl. 	 Anglais
Avoc	 Avocat
camp.	 campagne
Chât.	 Châtelet
de.	 demoiselle
Delle	 Demoiselle
div.	 divers
fauxb	 faubourg
Franç.	 Français
Geogr.	 Géographie

gr.	 grande
gr.	 grand
Hist.	 Histoire
Huiss.	 Huissier
Ital.	 Italien
Lieut.	 Lieutenant
liv.	 livres
M.	 Monsieur
Mais.	 Maison
Md	 Marchand
Me	 Maître
Mad.	 Madame
n°	 numéro
ne	 neuve

négoc.	 négociant
Not.	 Notaire
pl	 place
plus.	 plusieurs
Pr.	 Procureur
Proc	 Procureur
Prof.	 Professeur
Profess.	 Professeur
Prov.	 Province
Recev.	 Receveur
Roy.	 Royale
S.	 Saint
S’adr.	 S’adresser
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1. Maîtres de musique

21.12.1781 :
On desireroit trouver une DEMOISELLE d’un âge mûr, en 

état d’enseigner la Musique et le Dessin, qui voulût demeurer 
dans une campagne en prov. S’adr. à M. Biala de Belleville, rue 
des Fosses de M. le Prince, maison du bureau de la Capitation.

20.06.1782 :
On desireroit trouver un MUSICIEN qui voulût enseigner 

en prov. S’adr. le matin, hôtel de la Clef d’argent, rue Geoffroy 
l’Angevin.

08.01.1783 :
Une jeune delle, fille d’un Me de musique, qui sort d’être 

attachée à une dame, dont elle a instruit les filles dans cet 
art, desireroit faire de nouvelles Eleves, soit au couvent, soit 
chez leurs parens. S’adr. à M. Flament, Pr. rue du Monceau 
S. Gervais.

31.01.1784, supplément :
On voudroit avoir 10 ou 12 Eleves de l’un ou de l’autre 

sexe, en âge de raison et déjà un peu musiciens, à qui l’on 
enseigneroit gratuitement, pendant 1 an, un talent honnête, 
qui les mettrait à portée de gagner jusqu’à 6 liv. par jour ; 
après quoi on les entretiendroit d’ouvrage. S’adr. à M. Le Roy, 
rue des 2 portes S. Sauveur, près de la rue du Renard.

02.04.1784 :
Une delle âgée de 38 ans et bien née, qui sait la musique, 

voudroit être chargée d’une éducation. S’adr. à M. Gaillard, 
Not. rue de la vieille Draperie.

07.08.1784 :
Un Seigneur étranger, qui a une petite fille, desireroit 

trouver, pour son EDUCATION, une delle de bonnes mœurs, 
qui sût un peu d’Allemand, et, s’il étoit possible, un peu de 
musique : elle aura de très-bons appointemens. S’adr. le matin 
à M. Schmidt, rue du Mail, n° 28.

04.02.1788 :
Une de chargée de l’EDUCATION de 2 jeunes delles, 

qu’elle a en pension et à qui elle apprend la musique, desireroit 
en avoir une 3e. S’adr. rue du Four S.  H[onoré] maison de 
M. Armet, Notaire, au 3e sur le devant.

31.05.1788, supplément :
Un Me de clavecin, nouvellement arrivé d’Allemagne, 

desireroit donner à des enfans, des LECONS de musique, 
par une méthode très facile. S’adr. à M.  Vogt, Avoc. Secr. 
Interprète du Roi, rue S. Denis, n° 381.

De nombreux Allemands qui se présentent pour un travail 
dans la capitale, ont pour garant M. Vogt, Secretaire Interprète 
du Roi, qui est peut-être le père du célèbre hautboiste (1781-
1870) professeur au Conservatoire.

26.07.1788, supplément :
On voudroit trouver, pour aller en prov. une DEMOISELLE 

de bonnes mœurs, et en état de bien montrer la musique et 
le dessin à de jeunes personnes de qualité. S’adr. depuis 9h 
jusqu’à 1h, rue Ste Croix-de-la-bretonnerie, n° 54.

23.08.1788, supplément :
Une Ve, qui a chez elle en PENSION 2 jeunes personnes, 

dont elle fait l’éducation et à qui elle enseigne la musique, 
desireroit en avoir 1 ou 2 autres. S’adr. à M. Gaillard, Notaire, 
rue de la Vieille Draperie.

18.04.1789, supplément I :
Un Allem. âgé de 26 ans, desireroit trouver une maison 

où il pût enseigner la MUSIQUE, le forté-piano, l’Allem. et le 
Latin. S’adr. à M. Vogt, Secretaire Interprete ordinaire du Roi, 
rue S. Denis, n° 381.

02.05.1789 :
On voudroit prendre en PENSION quelques jeunes 

Personnes, pour leur apprendre la Musique et le Dessin. S’adr. 
à M. Debrié, Me de pension, rue S. Louis au Marais, n° 26.

13.06.1789, supplément : même annonce avec en plus « La 
Musique, le Dessin, et la Géogr. », le reste identique.

10.09.1791 :
On souhaiteroit trouver 3 ou 4 Pensionnaires, garçons, ou 

delles de l’âge de 6 à 10 ans. Les garçons apprendroient la 
musique et le latin, sous la direction de 2 Professeurs célebres, 
et les delles auroient la société d’une jeune personne bien 
née, qui leur enseigneroit gratuitement à travailler en linge : 
ils seroient tous logés dans le quartier le plus favorable de la 
Capitale. S’adr. à M. Bouchard, Homme de Loi, rue du Four, 
n° 93, près de la Croix Rouge.

19.07.1791, supplément :
Un jeune homme, qui a été Me de MUSIQUE dans 

une Cathédrale et a professé cet art dans Paris, desireroit 
l’enseigner à une Demoiselle, moyenn. le dîner seulement. 
S’adr. à M. Maillet, rue Croix des Petits champs, n° 62.

21.07.1791 :
Un homme de 30 ans, qui sait la musique et est en état 

de l’enseigner, desireroit trouver à Paris, une Maison où ses 
TALENS pussent être utiles, moyenn. la table et le logement. 
S’adr. à M. Paul de Beauvilliers de S. Aignan, rue de Grenelle 
S. G[ermain].

22.11.1791 :
On desireroit trouver une jeune DEMOISELLE qui eût de 

la voix, de l’oreille, et beaucoup de dispositions à apprendre 
la Musique : on la lui enseignera gratis. S’adr. le matin, chez 
M. Roëffort, rue Mêlé, n° 22.

03.01.1792, additions :
Un jeune homme qui n’est occupé que le matin, desireroit 
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consacrer le reste de la journée à donner des LECONS de 
musique dans une maison honnête, moyenn. des arrangemens 
convenables. S’adr. chez M.  Paul de Beauvilliers, rue de 
grenelle S. H[onoré] au coin de la rue de Bourgogne.

2. Maîtres de musique instrumentale

21.04.1755 :
Le Sieur Greth, habile Musicien, qui jouoit de plusieurs 

Instrumens, et supérieurement de la Flute Traversiere, étant 
mort à Bayonne où il étoit établi, on desireroit qu’il fût 
remplacé. En consequence, on donne avis qu’un bon maître 
de flute qui voudra se transporter à Bayonne y sera très-bien 
reçu, et qu’il peut compter sur un très-grand nombe d’Ecoliers 
qui pourvoiront abondamment à sa subsistance.

02.1764 :
Le Sr L. Voyez, Organiste à Abbeville, dont la réputation est 

connue, avertit le Public qu’il continue de montrer le Clavecin 
et la Musique : les Demoiselles qui voudront acquérir ce talent, 
pourront recevoir ses leçons dans la belle Abbaye des Dames 
de Villancourt à Abbeville, où les pensions sont très-modiques.

Mercure de France, Février 1764, p. 164.

15.09.1766 :
On demande pour un collège, à 30 lieues ou environ de 

la capitale, un MAÎTRE DE VIOLON. On lui fera un parti 
honnête. On voudroit qu’il fût en état de donner de bons 
principes pour apprendre à jouer de cet instrument et en même 
tems pour la danse. Il faut s’adresser pour les conditions, à 
M. Lousteau, Negociant, chez le S. Billiard, Md de bas, rue de 
la grande Truanderie.

30.01.1779 :
Un particulier parlant le François et l’Allemand, sachant 

donner du cor, jouer de l’alto-violon et du violon, accorder 
le clavecin et copier la musique, voudroit trouver une place. 
S’adr. à la De Desportes, Perruquiere, rue Planche-Mibray.

29.08.1779 :
Une jeune Delle jouant du clavecin, desireroit trouver à 

quelques lieues de Paris, une maison où l’on aimât la Musique, 
et où il y eût quelques jeunes personnes à qui elle pût être 
utile. S’adr. à Mad Mulot, rue Guenegaud, vis-à-vis un Sellier.

20.10.1779 :
Une delle qui a reçu une belle éducation, qui sait chanter, 

et jouer de plusieurs instrumens, tels que le cistre, la guitare, 
le violon, etc. desireroit faire des ELEVES en ville, et par 
preference dans des couvens. Elle pourroit aussi s’accomoder 
d’une place de Delle de compagnie ou de Gouvernante d’une 
jeune personne. S’adr. à M. Marchand, Proc., rue des 2 Portes 
S. Jean.

08.01.1780 :
On desireroit avoir un MAITRE de harpe, qui voulût passer 

dans le pays etranger. S’adr. au sieur David, limonadier, rue 
S. Honoré, au coin de la rue du Roule.

24.05.1780 :
Une delle de 25 ans, d’une famille honnête, voudroit être 

placée dans une Maison ou dans une abbaye, en qualité de 
MAITRESSE DE CLAVECIN. S’adr. au sieur Miocque, Facteur 
de clavecins, place S. Etienne-du-mont.

Simon Pierre Miocque est un élève du grand facteur d’orgues 
François-Henri Clicquot, il a construit l’orgue de la cathédrale 
d’Angoulême.

02.05.1781 :
Une jeune delle de province, bien élevée, et qui possede 

les principes de la musique vocale et instrument. desireroit 
trouver des ELEVES pour la harpe, ou être Demoiselle de 
Compagnie d’une Dame de Condition, aux enfans de laquelle 
elle enseigneroit la musique. S’adr. à M.  Petit, Avoc., chez 
M. Semilliard, Not., rue Montmartre.

29.05.1780 :
Un jeune homme qui sait le Dessin et qui joue du violon, 

desireroit faire des ELEVES. S’adr. chez M. Gaillard, Not. rue 
de la vieille Draperie.

01.01.1781 :
On desireroit trouver un excellent MAITRE DE CISTRE qui 

voulût donner des leçons des Fêtes et Dim[anches] après-midi, 
à de jeunes delles de condition, dans un couvent de Paris. 
S’adr. le matin, à M. Saffroy Descloyeaux, Proc. rue Thibaudé.

30.06.1781 :
Un Me de clavecin, qui a de très-bons principes, et dont la 

femme a reçu beaucoup d’education, desireroit trouver une 
jeune PENSIONNAIRE, à qui l’on voulût faire apprendre à 
jouer de cet instrument. S’adr. au Portier de M. de Rothe, rue 
de Gaillon.

08.10.1781 :
On desireroit trouver un bon MUSICIEN d’un âge mûr, qui 

sût jouer du violoncelle, et un peu de violon et de la harpe : 
il aura par an 600 liv. d’honoraires, et sera logé et nourri 
pendant 6 ou 8 mois de l’année qu’il passera à la campagne. 
S’adr. à M. Le Brun, Secrétaire de M. le Duc de Gramont, rue 
de Clichy, à la Barrière Blanche.

01.12.1781 :
On voudroit trouver un bon Me, pour apprendre à jouer de 

l’instrument appellé HARMONICA. S’adr. au Portier de M. le 
Marquis de Rennepant, rue de Bondy.

Cet instrument doit être assimilé avec le Glassharmonica et non 
l’harmonica qui est créé en 1821.
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14.01.1782 :
Un jeune homme de 26 ans, qui a une jolie main, et qui 

joue bien du violon, ayant fait des ELEVES dans cette partie 
et conduit des orchestres, voudroit être placé. S’adr. à 
M. Ducluzel, rue Neuve Luxembourg, au Bureau de la Marine.

22.02.1782 :
Une delle d’âge mûr, qui sait jouer de l’orgue, du clavecin, 

du par-dessus et de la mandoline, et qui connoît aussi la 
composition, desireroit être PLACEE à Paris ou par préférence 
en prov. où elle fût nourrie, logée, chauffée, eclairée et elle eût 
des honoraires convenables. S’adr. à M. Desprez, Organiste de 
S. Merry, rue Simon-le-franc.

08.02.1782 :
Un bon Me de clavecin, dont la femme a reçu beaucoup 

d’education, desireroit avoir un jeune PENSIONNAIRE à qui 
il enseigneroit son art. S’adr. au Portier de Mad. de Rothe, rue 
de Gaillon.

18.03.1782 :
Une delle de 24 ans, éleve des plus g. Mes, desireroit être 

PLACEE chez une dame de qualité pour montrer la musique 
et le clavecin à ses enfans, ou dans un couvent, pour enseigner 
à de jeunes pensionnaires. S’adr. à MM de Saint-Paul, Not. rue 
de la Verrerie, rue neuve S. Eustache.

05.04.1782 :
On voudroit trouver un bon Maître de Harpe, qui sût aussi 

jouer un peu de clavecin, pour passer toute la belle saison en 
province. S’adr. avant 8h du matin, à M. Burckhoffer, Me de 
harpe, rue Royale, porte S. Honoré.

J.G. Burkoffer, me de harpe a joué une sonate de harpe au 
Concert spirituel le 15.04.1772 et a contribué à introduire la 
vogue de cet instrument en France.

08.04.1782 :
Un jeune homme, qui joue bien du violon et du clavecin, et 

qui sait la composition, desireroit passer l’été à la campagne, 
chez un Seigneur, pour y faire usage de ses TALENS. S’adr. 
chez M. La Chaise, Not. rue du Mouton.

26.04.1782 :
Un MUSICIEN d’âge mûr, qui est en état de conduire un 

concert, desireroit trouver une maison où il pût enseigner 
la musique, les instrumens et la composition. S’adr. à Mad 
Clermondois, rue S. Denis, passage de l’anc. gr. Cerf.

28.04.1782 :
On voudroit trouver un bon MAITRE DE CLAVECIN 

garçon : on le prendroit pour 2 et même pour 3 ans. S’adr. à 
l’hôtel de Chelles, marché S. Jean ; ou chez M. Demontmieu, 
Secretaire du Roi, quai des Miramionnes.

12.06.1782 :
Un Me de clavecin et de violon, desireroit passer l’été à la 

campagne, chez un Seigneur, pour y CONDUIRE un concert 
ou pour enseigner à des enfans. S’adr. à M. Genart chez M. de 
la Chaise, Not. rue Mouton.

05.11.1782 :
Une delle de 30 ans, qui joue bien de la Harpe et qui a déjà 

fait plusieurs bonnes éleves, desireroit être PLACEE auprès 
d’une jeune dame ou une jeune delle, qui voulût acquérir 
ce talent. Elle sait en outre un peu coëffer. S’adr. à Mad. Le 
Monnier, cul-de-sac Notre-Dame des Champs.

13.03.1783 :
Un jeune homme bien né et bien élevé, qui sait la Musique 

et joue agreablement du violon, voudroit trouver à employer 
ses talens chez un Seigneur ou chez un simple particulier. 
S’adr. M. Boto Dumesnil, chez M. Blin, Greffier au Parlement, 
rue Simon-le-franc.

07.04.1783, supplément :
Un garçon âgé de 45 ans et bien né, qui sait toucher l’orgue 

et le clavecin, et qui connoît tous les autres instrumens, 
désireroit être attaché à des enfans de qualité, pour leur 
enseigner la MUSIQUE : s’il étoit placé auprès d’un jeune 
homme, il pourroit lui servir de Valet-de-chambre, et même 
le faire voyager. S’adr. à M.  Pradet, Architecte, chez M.  de 
Montreuil, porte S. Honoré, près du corps de garde.

25.04.1783 :
Une delle de 25 ans qui enseigne la musique et le clavecin, 

desireroit en donner des LECONS à de jeunes delles, dans un 
couvent ou chez leurs parens. S’adr. à M. Corbet, Architecte, 
rue Culture Sainte-Catherine.

09.07.1783 :
On desireroit trouver, pour faire la société d’une jeune 

delle, une PERSONNE bien élevée, qui sût assez de musique 
pour l’enseigner et pour apprendre à jouer de la harpe. S’adr. 
à M. de La Sablonniere, rue des 2 portes S. Severin.

17.04.1784, supplément :
Un Me de clavecin connu, dont la femme a reçu une bonne 

education, et qui a quelque connoissance de la Geogr. et de 
l’Hist. voudroit avoir une jeune Pensionnaire à qui l’on voulût 
faire apprendre à toucher du clavecin. S’adr. rue de Grenelle 
S. H[onoré] au Portier du n° 65.

22.04.1784 :
Un jeune homme bien né et bien élevé, qui sait le Franç. 

l’Allem. l’Ital. le Latin, et qui joue du violon, desireroit 
être PLACE, soit pour élever un jeune homme, soit comme 
Secrétaire. S’adr. à M. de Laval, Proc. rue Dauphine, hôtel de 
Londres.

24.04.1784 :
Un jeune homme de 17 ans, qui depuis 3 ans enseigne 

la Clavecin, ayant peu d’occupations à Paris pendant l’eté, 
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desireroit trouver une maison honnête à la campagne, où il 
pût donner des leçons de cet instrument : il se contenteroit 
d’appointemens modiques. S’adr. le matin à M.  Lainez, de 
l’Ac. Roy. de Musique, rue S.  Thomas du Louvre, hôtel de 
Longueville.

Lainez était haute-contre à l’Opéra.

13.06.1784 :
Un Magistrat residant à Bordeaux, desireroit s’attacher 

pour quelques années, un homme qui possédât parfaitement 
l’art d’enseigner le CLAVECIN, pour montrer à ses enfans : 
il sera logé, nourri, defrayé de tout, et aura 1200 liv. par an. 
S’adr. à Mad. Goërmann, rue S. Martin, au coin de la rue des 
Egoûts.

11.09.1784, supplément :
On desireroit trouver, pour resider plusieurs années 

dans un château en prov. une Maîtresse de clavecin. S’adr. à 
M. Charpentier, Proc. rue de la Calandre.

23.10.1784 :
On voudroit trouver une personne qui sût parfaitement 

jouer du Psaltérion, pour en donner des LECONS. S’adr. à 
M. de Richebois, rue ne S. Merry, vis-à-vis l’hôtel de Jabak.

09.04.1785 :
On desireroit trouver un MAITRE DE HARPE, qui voulût 

aller à Nantes : on lui donnera 900 liv. par an, pour donner 3 
leçons par semaine, à 4 écolieres. On voudroit aussi acheter de 
hasard, une HARPE de 10 louis. S’adr. à midi à M. Musnier, 
Avoc. rue des Francx-Bourgeois au marais, n° 28.

20.04.1785 :
Une dame que des affaires retiennent à Paris, desireroit 

donner en ville des LECONS DE CLAVECIN à bon compte. 
S’adr. à M. Grion, Proc. rue du Four S. H[onoré].

12.05.1785 :
Un jeune homme, Eleve des meilleurs Mes de cette ville, 

qui possede le clavecin et l’accompagnement, et qui est en 
état d’être Organiste en prov. desireroit être PLACE chez un 
Seigneur comme me de clavecin ou Musicien à Paris ou à la 
camp. S’adr. depuis 9h du matin jusqu’à 1, à M. Parent, Me 
de Musique de l’opera, rue S. Nicaise, à l’Academie Roy. de 
Musique.

Parent chanteur et maître de musique à l’École royale de Chant 
fondée en 1784.

18.06.1785 :
Un homme de 20 ans, voudroit être PLACE à la ville ou à 

la camp. pour exercer ou enseigner la musique instrumentale 
à des enfans, à qui il apprendroit aussi à lire et à écrire. S’adr. 
chez M. Monnot, Not. rue de l’Arbre-sec.

20.08.1785, supplément :
On desireroit trouver, pour la province, un MAITRE de 

clavecin, qui pût en même tems enseigner l’Anglois. S’adr. à 
M. Fridzery, rue Feydeau, près de la rue de Richelieu.

09.09.1785, supplément :
On desireroit trouver pour une pension, près de Lyon, un 

MAITRE de clavecin, qui sût la composition ; et un maître de 
violon. S’adr. à M. Champein, rue Chabanais, n° 26.

14.01.1786, supplément :
Une de. de condition, qui a reçu une éducation brillante, 

desireroit être chargée de celle d’une DEMOISELLE de 
qualité, à qui elle pourroit apprendre la musique et jouer des 
instrumens. S’adr. à M. Germain, Proc., rue Traîné.

11.02.1786, supplément :
Une personne qui réside dans son château près d’une 

ville de prov. voudroit s’attacher un MUSICIEN en état de 
montrer à jouer du forte-piano ou de la harpe : elle lui fera un 
traitement avantageux. S’adr. à M.  Deraux, rue de Grenelle 
S. H[onoré] dans les bureaux des Fermes.

27.05.1786 :
Un jeune Allem. qui donne des Leçons de CLAVECIN, 

voudroit passer 4 ou 5 mois à la camp. chez un Seigneur. 
S’adr. à M. Litner, place des Victoires, hôtel de Massiac.

06.05.1786, supplément :
Un particulier, demeurant en prov. voudroit trouver un 

MUSICIEN honnête, qui pût montrer à jouer du clavecin et 
de la harpe à des enfans : il aura des honoraires proportionnés 
à ses talens. S’adr. au Portier de l’hôtel de France, rue de 
Bourbon-Villeneuve.

30.12.1786, supplément :
On desireroit trouver, pour une maison de distinction en 

prov. un jeune HOMME en état d’enseigner la musique et le 
clavecin. Il sera logé, éclairé, chauffé, blanchi et nourri, et aura 
des honoraires honnêtes. S’adr. depuis 6h du soir jusqu’à 9, à 
M. Lasceux, Organiste, rue de la Colombe, n° 7.

05.04.1787 :
Un jeune François, qui jouit d’une bonne santé, ayant 

dessein de passer en Amerique, pour y donner des LECONS 
DE VIOLON, desireroit trouver quelqu’un qui voulût 
l’emmener, et lui assurer son passage, ainsi qu’un nombre 
suffisant d’Eleves pour lui procurer une existence honnête. 
S’adr. par écrit à M. Richard, rue Chaussée d’Antin, n° 72.

01.05.1787 :
Une Dame qui passe 6 à 8 mois à sa terre, desireroit trouver 

une DEMOISELLE ou une veuve d’une famille honnête, 
qui sût bien la musique et le clavecin, pour l’enseigner à sa 
fille : elle sera logée, chauffée, éclairée, nourrie et aura des 
appointemens honnêtes. S’adr. rue S. Paul, au Portier du n° 21.
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10.07.1787 :
On voudroit trouver une bonne MUSICIENNE pour 

montrer à jouer du clavecin à 2 jeunes delles, en prov. sous 
les yeux de leurs parens. S’adr. chez Mad. Martin, rue de 
l’Université, hôtel de Suéde.

15.12.1787, supplément :
Une famille, qui passe 8 mois de l’année à la campagne, 

desireroit trouver un MUSICIEN d’une société honnête, qui 
pût enseigner le violon et le clavecin : il auroit 1200 liv. par 
an, avec la facilité de faire des écoliers pendant le tems qu’on 
seroit à Paris ; ou l’on prendroit avec lui d’autres arrangemens. 
S’adr. à M. Arnoult, chez M. Derehain, Not. rue Coquillere.

Un particulier, âgé de 30 ans, qui touche l’orgue depuis 15, 
et qui sait la composition, desireroit enseigner le clavecin ou le 
forté-piano, ou être chargé de l’EDUCATION d’un ou de plus. 
enfans de qualité, moyenn. des appointemens honnêtes. S’adr. 
à M. Robin, Chez M. Ducloz Dufresnoy, Not. rue Vivienne.

28.12.1787 :
On desireroit trouver pour la prov. un MUSICIEN ou une 

Musicienne qui voulût enseigner à des enfans, la harpe et 
le clavecin, moyenn. des appointemens honnêtes. S’adr. au 
Portier de l’Hôtel de France, rue de Bourbon-Villeneuve.

28.01.1788 :
On voudroit trouver une MUSICIENNE, pour apprendre 

à des enfans en prov. à jouer du forté-piano et de la harpe. 
S’adr. chez Mad. la Marq. de Tinteniac, rue Ste Avoie, vis-à-vis 
la rue du Plâtre.

29.05.1788, supplément :
Un jeune musicien connu, voudroit donner des LECONS 

de musique, de violon et de cor, ou être Secretaire ou Commis 
dans un bureau. S’adr. à M. Sainneville, Huiss. en la Chambre 
des Comptes, rue de la gr. Truanderie.

18.10.1788, supplément :
Une de desireroit donner des LECONS de Sistre dans une 

maison d’Education. S’adr. avant 5h ou par écrit à M.  du 
Mesnil, Avoc. rue des Rosiers au Marais, n° 41.

14.01.1789 :
Une jeune personne qui sait jouer du clavecin et du forté-

piano, et qui en état de donner des leçons à de jeunes delles, 
voudroit avoir des ECOLIERES en ville, ou être placée dans 
un couvent pour cette partie ou pour toucher de l’orgue. S’adr. 
à M. Bouhier Avoc. rue des Marais S.G[ermain] n° 18.

07.06.1789 :
On desireroit trouver, pour aller à la campagne, près de 

Blois, une personne honnête, qui sût bien toucher le FORTÉ-
PIANO, pour en donner des leçons à une jeune delle qui en a 
déjà les 1ers principes. S’adr. à M. Lenfant, Avoc. rue Poupée, 
n° 14.

Une femme de qualité, qui habite une belle terre en 

Champagne, à 5 lieues de Châlons, desireroit trouver un MU-
SICIEN d’un âge mûr, qui sût bien jouer du clavecin, et qui 
fût en état de faire une bonne Ecoliere : il sera logé, nourri, et 
son voyage lui sera payé. S’adr. à l’hôtel des Princes, rue de 
Richelieu, au coin de la rue d’Amboise.

22.12.1789 :
On voudroit trouver pour demeurer dans un Château à 45 

lieues de Paris, une personne en état d’enseigner la MUSIQUE 
et le forté-piano. S’adr. à M. de la Chapelle, rue de Caumartin, 
n° 23.

19.02.1790 :
Une delle Angl. qui a long-tems enseigné sa langue en An-

gleterre et qui est en état de donner des leçons de clavecin et 
de forté-piano-guittare-Angl. (instrument nouveau), voudroit 
trouver des ECOLIERES  ; ou être placée dans une maison 
pour y donner des leçons, moyenn. le logement et la table. 
S’adr. chez Mad. Moreau de Beaumont, Institutrice de jeunes 
delles, rue de Popincourt.

16.03.1790 :
On desireroit trouver un AMATEUR ou un PROFESSEUR 

de musique, qui sût jouer du violon et un peu de la basse, 
et qui n’ayant plus d’occupation, voulût passer 6 mois à une 
campagne à 3 lieues de Paris ; il auroit la liberté d’aller et de 
venir, même de rester l’hiver à Paris. S’adr. à M. Aubert, Prof. 
de Musique, rue Phelippeaux, la porte-coch[ère] à côté des 
Filles de la Croix.

24.03.1790 :
Un Professeur de Forté-piano et de Musique, desireroit 

trouver 1 ou 2 Eleves en prov. ou pour rester à la campagne. 
S’adr. au sieur Ebrarre, Facteur de clavecin et de forté-piano, 
rue des 2 portes S. Sauveur, n° 6.

Ce facteur est inconnu, il s’agit peut-être d’Erard mal 
orthographié.

06.04.1790 :
Une dame, occupé le matin à enseigner en ville, la Musique 

la guitarre, le clavecin et la harpe, voudroit employer les après-
midi, depuis 4h jusqu’à 7. à en donner chez elle, des LECONS 
à des jeunes delles ou de jeunes dames, à qui elle fourniroit 
les Instrumens et la Musique : elle se chargeroit aussi de leur 
faire apprendre l’Ecriture, l’Arithmet. le Geogr. l’hist. et le 
dessin. Chaque personne paiera depuis 6 liv. jusqu’à 15 liv. 
par mois, pour venir tous les jours, exceptés les Dim. et Fêtes 
et les Jeudis. S’adr. chez M. La Bille, rue des Fosses de M. le 
Prince, n° 106.

Autres annonces le 15.06. et le 26.07.1790.

03.06.1790, supplément :
On desireroit trouver un bon MAITRE de Musique et de 

harpe, pour une ville de province. On prefereroit une Dame 
ou une Demoiselle. S’adr. à M. de Monblanc, Avoc., rue et isle 
S. Louis, n° 19.
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09.06.1790, supplément :
On offre de louer un APPARTEMENT de 300 liv. assez 

grand pour loger mari, femme et enfans, rue Notre-Dame 
des Victoires, n° 5, à un Me de clavecin, qui donneroit, dans 
la même maison, aux heures qui lui seroient commodes, des 
Leçons à une jeune delle, moyenn. compensation avec le 
loyer. S’adr. audit n°.

14.06.1790 :
On desireroit trouver, pour le Havre, un excellent maître 

de forté-piano. S’adr. à M. Van-Esch Directeur de la Musique 
de feu M. le Duc de Choiseul, cul-de-sac Taitbout, n° 20.

15.06.1790 :
Une dame, qui le matin, enseigne en ville, la Musique, la 

Guitarre, le Clavecin et la Harpe, et qui l’après-midi, donne 
chez elle, des LECONS à plusieurs Eleves, voudroit en 
augmenter le nombre : le prix est depuis 6 jusqu’à 18 liv. par 
mois. Elle se charge aussi de leur faire acquérir d’autres talens. 
S’adr. à 4h à M. Labille, rue des Fossés M. le Prince, n° 106.

26.07.1790, supplément :
Une dame voudroit avoir des PENSIONNAIRES pour le 

logement et la table : elle enseigne la Musique, la Guitare, le 
Clavecin et la Harpe, le matin, en ville et l’après-midi, chez elle, 
où l’on trouve tous les instrumens et la musique necessaires : 
elle desireroit augmenter le nombre de ses Eleves. S’adr. à 
M. Labille, rue des Fossés de M. le Prince, n° 106.

02.10.1790, supplément :
Une Delle, âgée de 30 ans, bien née, possedant bien le forté-

piano et la musique, en état de l’enseigner, desireroit trouver 
une PLACE analogue à ses talens. S’adr. à M. Delamotte, Proc. 
au Chât. rue de Bièvre.

16.03.1791, additions :
On souhaiteroit trouver une delle bien née, ayant de 

bons répondans, et assez habile sur le FORTE-PIANO 
pour l’enseigner à 2 jeunes delles Angloises qui retournent 
incessamment en Angleterre avec leurs parens : on leur fera 
un sort honnête. S’adr. à M. Rolland, Negoc rue Mauconseil, 
n° 61.

18.03.1791, additions :
Une delle de 40 ans, qui a fait sa principale étude de 

l’Orgue, du Forté-piano et du Chant, desireroit former une 
ELEVE à Paris pour le logement et la table seulement. S’adr. 
chez M. de Bline, rue des Petits Augustins S. G[ermain], n° 18 
et chez M. Consineau [sic], rue des Poulies.

Georges Cousineau, luthier, harpiste et marchand de musique.

19.07.1791 :
On desireroit trouver un bon MUSICIEN, en état 

d’enseigner le clavecin et la harpe, pour passer une partie 
de l’année en campagne. S’adr. le matin à M. Xavier, au petit 
hôtel de Gramont.

07.10.1791 :
On desireroit trouver un ancien Maître, ou une Maîtresse 

de Musique de Couvent, possédant quelques revenus, et qui 
voulût passer l’année dans une campagne, pour montrer la 
HARPE ou le FORTE-PIANO à une Dame ou à sa fille : on 
lui donnera, outre le logement, une bonne table, les autres 
aisances de la vie et 2000 liv. de traitement annuel. S’adr. à 
M. Leclerc, rue Coquilliere, n° 27.

29.10.1791 :
On desireroit trouver une Dame MUSICIENNE, qui sût 

toucher du Forte-piano, pour en donner des leçons à une Delle 
de 6 ans : elle aura la table, le logement et des appointemens 
convenables. Si elle avoit une jeune fille qui sût aussi toucher 
du Forte-piano, elle auroit la faculté de la prendre avec elle 
pour le logement et la nourriture : on demande de bons 
répondans. S’adr. à M. Lemore, Recev. à la Ville, rue S. André 
des Arts, maison de l’épicier, ou à Mad. Pajot, hôtel du 
Parlement d’Irlande, rue de Beaune.

12.11.1791 :
Une Delle de 18 ans, fille d’un Me de Chapelle, qui a 

perdu sa place par les circonstances, desireroit être PLACEE 
dans une maison honnête, à la ville ou à la camp. pour 
enseigner à de jeunes demoiselles à toucher du Forte-piano 
et être leur repetiteur : elle joue du Violon, et est en état de 
les accompagner : elle consentiroit à leur servir de Femme-
de-chambre, pourvu qu’elle fût traitée avec égards. S’adr. à 
M. Vuiet, Me de clavecin, rue Beauregard, n° 32, au coin de la 
rue Poissonniere.

22.11.1791 :
On desireroit trouver un jeune ENFANT pour lui faire 

faire ses études sous un habile Maître : il pourroit apprendre 
à toucher du Forte-piano, et tout ce qui concerne l’éducation 
d’un jeune homme, et il auroit pour collegue un enfant de 7 ans, 
dont l’habilité sur cet instrument et les autres connoissances, 
sont étonnantes. S’adr. chez M. Drouet, Homme de Loi, rue 
de Grenelle, au gros Caillou, n° 991, la 1re porte-coch[ère] à 
droite.

16.01.1792 :
On souhaiteroit trouver une DEMOISELLE de 20 à 40 

ans, qui fût bonne Musicienne et assez habile pour donner 
des Leçons de forte-piano à une jeune Delle qui apprend à 
jouer de cet instrument, depuis plus d’un an : on seroit flatté 
que cette Delle réunit aussi des talens utiles. S’adr. le matin à 
M. Philipon, Homme-de-Loi, rue S. Sauveur, n° 20.

03.02.1792, additions :
Une delle de 15 ans, bien née et d’une éducation distinguée, 

bonne Musicienne, sachant pincer de la harpe, toucher du 
forté-piano et jouer du violon, desireroit être en PENSION, 
moyenn. une somme modique, dans une maison honnête, 
pour faire compagnie à des Delles : elle pourra, d’après les 
bons principes qu’elle a eues, donner des Leçons très utiles. 
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S’adr. avant midi, à Melles Eloy, rue Aubry-le-boucher, à côté 
du Bureau de Loterie.

04.05.1792, additions :
Une Dame âgée de 30 ans, professant la musique vocale 

ou le forté-piano, desireroit, moyen. la table et le logement, 
en donner des Leçons à 1 ou 2 demoiselles. S’adr. chez Mad. 
Mulot, rue Mauconseil, n° 63, au 3e.

12.05.1792, supplément :
L’épouse d’un Me de Clavecin, très-connue, desireroit 

prendre en PENSION 2 ou 3 Demoiselles de 6 à 10 ans, à qui le 
mari se chargeroit d’enseigner la musique et le clavecin. S’adr. 
rue neuve S. Gilles, n° 26 au 1er au dessus de l’entresol.

13.05.1792, additions :
Une Dame qui enseigne la Musique, la Harpe et d’autres 

instrumens, voudroit avoir des PENSIONNAIRES pour la 
table et le logement : on aura l’avantage d’y apprendre ces 
talens, si l’on veut, et celui d’y trouver des Instrumens : le prix 
sera très-convenable. S’adr. rue Pierre-Sarasin, n° 2 à 5h.

30.05.1792, additions :
Une jeune Dame d’un talent supérieur sur le forté-piano, 

desireroit faire l’EDUCATION d’une jeune personne : elle 
se contentera de la table et d’un petit logement. S’adr. à 
M. Boyenval, à l’entrée de la rue Condé, n° 7.

09.06.1792, supplément :
On desireroit trouver, pour enseigner le violon à un jeune 

homme qui en joue déjà joliment, un HOMME d’un âge mûr, 
de mœurs douces et honnêtes, et ayant de bons répondans, 
qui sût jouer et enseigner à jouer le concerto, connût bien 
la théorie et le mécanisme du violon, et pût aussi donner 
des leçons de chant : il seroit logé, nourri, blanchi, chauffé, 
éclairé et auroit des honoraires avantageux, dans une bonne 
maison d’une ville agréable ; il donneroit un nombre d’heures 
convenues par jour, soit pour leçons. soit pour concert : il 
pourroit employer le reste du tems à faire des Ecoliers en ville, 
et il n’en manqueroit pas. S’adr. depuis 9h jusqu’à 11 à M. de 
la Foreté, au grand hôtel du Louvre, rue Fromenteau, n° 32.

14.07.1792 :
On souhaiteroit trouver une DAME ou Delle de 25 ans 

environ, qui voulût se fixer dans une Maison aux environs 
de Paris, pour y enseigner le Clavecin et la Musique à de 
jeunes personnes : elle aura un traitement avantageux. S’adr. 
à M. Lheureux, Avoué, rue des 2 Ecus, pres la rue du Four 
S. H[onoré].

21.11.1792 :
On desireroit trouver un MAITRE de goût et 

d’accompagnement pour le forté-piano. S’adr. l’apres-midi, 
depuis 4h chez Lemore, rue S. André-des-Arts, n° 32.

3. Maîtres de musique vocale

19.06.1752 :
MM. les Directeurs du Concert établi dans la Ville de 

Bordeaux, ont besoin de plusieurs Sujets, et notamment d’une 
Voix de Femme, d’une Basse-Taille et d’une Hautre-Contre.

Les Personnes qui voudront se proposer, pourront écrire 
à MM. les Directeurs du Concert de Bordeaux, ou s’adresser 
à M. Baroilhet, chés M. Ribert Sécretaire du Roi, rue Tique-
tonne à Paris. Si elles ont de bons témoignages des Maîtres 
de l’Art, on leur donnera des Appointemens proportionnés à 
leurs Talens, et les plus forts qu’on reçoive dans les Provinces. 
On observera qu’il y a un Corps de Musique dans les Eglises 
Cathédrale et Collégiale de la même Ville, où les hommes 
pourroient obtenir des Places, et se procurer de doubles 
Appointemens.

Le séjour de la Ville de Bordeaux est très-agréable, et les 
Musiciens à talens supérieurs n’y manqueront pas d’Ecoliers.

05.03.1780 :
Un homme de 34 ans et fort, qui sait lire, écrire, raser, 

coëffer, qui peut enseigner la musique vocale, et qui a 
beaucoup voyagé, voudroit trouver une PLACE à Paris ou en 
Prov. S’adr. au sieur Masson, Musicien, chez un Grainetier, 
rue S. Martin, près du bureau de la direction des Nourrices.

16.07.1784 :
Une delle. bien née, desireroit ENSEIGNER, dans une 

maison honnête, à 2 ou 3 delles, la Musique vocale, la 
Grammaire Franç. et la Langue Ital. sans autre intérêt que 
le logement et la nourriture. S’adr. à M. Longpré, maison de 
M. Le Duc, Tailleur du Roi, rue neuve des Petits Pères.

08.01.1785 :
Une delle âgée d’environ 24 ans et bien née, voudroit 

trouver, dans un maison honnête, une ou 2 jeunes Personnes 
à qui elle pût enseigner la Grammaire Franc. l’Italien et 
la Musique vocale, moyenn. la table, le logement et des 
honoraires très-modiques. S’adr. à M. de Longpré, Inspecteur 
de Police, rue neuve des Petits Peres.

24.06.1788 :
Un jeune MUSICIEN déjà connu par ses talens, et 

Pensionnaire du Roi, desireroit donner des leçons de flûte, 
de clarinette et de basson. S’adr. au Bureau du courrier des 
Planètes, rue Phelippeaux.

02.08.1788, supplément :
Une delle bien née, qui sait parfaitement la musique vocale, 

desireroit avoir des ECOLIERES en ville. S’adr. à M. Blaiwait, 
Huiss. au gr. Conseil, rue S. Martin, vis-à-vis la rue aux Ours.

02.07.1790 :
Un Musicien Compositeur desireroit former quelques 

Eleves, particulierement pour la musique vocale. S’adr. à 
M. Jeanson, Proc. rue de Bussy, n° 18.
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06.12.1792 :
Un jeune Citoyen qui a professé long-tems la musique 

vocale, desireroit trouver des Ecoliers pour le chant. Il a pour 
répondans d’excellens Mes. S’adr. par écrit ou le matin jusqu’à 
midi, au Citoyen Richard, place de Victoires Nationales.

4. Maîtres de musique vocale et instrumentale

28.04.1780 :
On voudroit trouver un Me de Clavecin, qui enseignât 

aussi la musique vocale. S’adr. rue Mazarine, la 1re porte-
coch[ère] à droite par la rue de Guénégaud.

22.01.1781 :
Un autre [jeune homme], âgé de 17 ans, en état de donner 

des leçons de Musique vocale et instrumentale, et jouant du 
violoncelle, desireroit avoir des ECOLIERS en ville, ou trouver 
une Place fixe auprés d’un Seigneur, pour enseigner ou faire 
de la Musique, ou même pour voyager. S’adr. à Versailles, à 
M. Olly de Fontenay, Ordinaire de la Musique du Roi, rue de 
Mademoiselle, maison de M.  le Beuf ; et à Paris, à M.  Jolly-
Berthault, Maître de pension, rue des Postes.

20.03.1781 :
Une personne qui tient un rang distingué dans la prov. 

desireroit avoir pendant 2, 3 ou 4 ans, un MUSICIEN de 
profession, en état de donner à ses enfans, des leçons de 
musique vocale et de violon, avec les vrais principes du goût. 
S’adr. d’ici à la fin du mois, entre 7h et 8h du matin, chez le 
sieur Saint-Aubin, rue Bourg-l’Abbé n° 13.

28.06.1781 :
Un particulier et sa femme, tous 2 excellens Musiciens, 

voudroient avoir 6 Pensionnaires pour leur enseigner la 
MUSIQUE vocale, le clavecin, la Harpe, et le Violon. S’adr. à 
M. Loisin, Conseiller-Referend[aire] en la Chancellerie, rue de 
l’Homme armé.

04.12.1781 :
On voudroi trouver une DEMOISELLE de 30 à 40 ans, en 

état d’enseigner parfaitement la Geographie et le Dessin, ou 
seulement la musique vocale, le clavecin et la harpe. S’adr. 
à la de. Debré (ci-devant delle Escambourt), tenant maison 
d’Education de jeunes delles, rue de Vaugirard, près de la 
barriere.

28.04.1782 :
Un MAITRE DE CLAVECIN ET DE CHANT desireroit être 

placé chez des personnes qui voulussent donner ces talens à 
leurs enfans : il se contentera du logement et de la table. S’adr. 
à M. le Chevalier de la Martiniere, rue S. Honoré, vis-à-vis la 
rue de l’Arbre-sec, maison d’un Epicier.

29.05.1782 :
Une personne de 40 ans, qui possede la musique, le goût 

du chant, le dessin, les 1ers principes du clavecin, et qui peint 
le portrait au pastel, desireroit être attachée à une maison 
d’éducation ou autre, pour y ENSEIGNER ces talens. S’adr. 
à M. Tronson, Avoc. rue des Fossés S. Germain l’Aux[errois], 
vis-à-vis la poste aux chevaux.

06.04.1783 :
2 sœurs qui vivent avec leur mere, desireroient avoir en 

pension de jeunes DEMOISELLES qui voulussent apprendre 
la musique vocale et instrumentale : elles peuvent montrer à 
jouer de la harpe et du clavecin, et procurer divers agrémens 
à la ville et à la campagne. S’acr. à Mad. Simon, cul-de-sac de 
Rouen, quartier S. André-des-arts.

01.11.1783 :
Un professeur de musique, très-connu, voudroit trouver 

une bonne PENSION, pour y enseigner le violon et la musique 
vocale. S’adr au Café des Fermes, rue Coquillière.

18.02.1784 :
Un Musicien connu par plusieurs ouvrages, desireroit 

trouver, dans la même maison, 2 JEUNES PERSONNES à qui 
il enseigneroit le violon et la musique vocale, moyennant la 
table et le logement. Il écrit assez bien pour être Secretaire 
d’un Seigneur. S’adr. à M. Florentin, Huissier-Priseur, rue du 
Puits au marais.

07.05.1784 :
On desireroit trouver un MUSICIEN en état de montrer à 

jouer du violon et d’enseigner la musique vocale, qui voulût 
se retirer dans une petite ville de prov. il sera logé, nourri ; et 
on lui procurera un revenu honnête. S’adr. le matin, au Portier 
d’une maison, rue Thibaudoté, vis-à-vis la rue Boucher.

30.10.1784, supplément :
Une dame connue pour très-bien enseigner la musique 

vocale et le clavecin, desireroit former de jeunes éleves, qui 
viendroient prendre des LECONS chez elle, moyennant un 
prix raisonnable. S’adr. à M.  Tricard, au Bureau royal de 
Correspondance nationale et étrangere, rue neuve S. Augustin.

18.11.1784 :
On desireroit trouver une DEMOISELLE de 30 à 35 ans, 

en état d’enseigner la musique vocale et le clavecin ; et une 
autre du même âge, qui sût bien lire et travailler aux ouvrages 
d’aiguille. S’adr. à M. Dubois, chez M. Provost, Not. rue croix 
des Petits-champs.

15.04.1785 :
Une delle Allem. qui est en état de montrer à chanter, à 

jouer du clavecin, et d’enseigner l’Allem. et l’Ital. desireroit 
être PLACEE. S’adr. à M. Vuïet, Me de clavecin, rue Joquelet, 
n° 10.

28.03.1786 :
Un Musicien-Compositeur voudroit être attaché à une 
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maison, où il enseigneroit le violon, le clavecin, la harpe 
et la musique vocale. S’adr. à Mad. Cœdés, rue du fauxb. 
S. Honoré, près de la rue des Champs-Elysés.

25.05.1786, supplément :
Une delle bien née, qui est éleve des plus habiles Mes 

de clavecin et de forté-piano de Paris, et qui est en état 
d’enseigner la musique vocale, voudroit être PLACEE chez 
des personnes de distinction, pour y enseigner ses talens, ou 
dans une communauté religieuse, pour y toucher l’Orgue et 
montrer aux Pensionnaires. S’adr. à M.  Joubert, Huissier au 
Chât. rue S. Jacques de la boucherie, n° 49

03.06.1786, supplément :
Une dame qui passe 6 mois à la camp. voudroit trouver une 

VEUVE ou une delle qui fût en état d’enseigner la musique et 
de montrer à jouer du clavecin à 2 jeunes personnes : elle aura 
des appointemens honnêtes. S’adr. rue Majeure, n° 47 au 2d.

12.08.1786, supplément :
On desireroit trouver une DEMOISELLE, qui fût en état 

de bien montrer à chanter et à jouer du clavecin, à 2 jeunes 
personnes, et qui voulût aller par intervalles, à une maison 
de camp. S’adr. au sieur Buk, me de clavecin, rue des petits 
Augustins au coin de la rue Jacob.

14.04.1787, supplément :
On desireroit trouver, pour une pension, un MAÎTRE 

en état d’enseigner la Musique vocale et instrumentale, le 
Clavecin et la Composition, s’il étoit possible. S’adr. depuis 8h 
du matin jusqu’à 9h 1/2 rue de la gr. Truanderie, n° 30.

20.11.1787 :
Une delle âgée de 22 ans, voudroit donner des LECONS 

de guittare ou de musique vocale, par preference dans une 
maison d’éducation. S’adr. à M.  du Mesnil, Avoc. rue des 
Rosiers au Marais, n° 41.

19.01.1788, supplément :
Un jeune Ecclésiastique voudroit trouver un ou plus. 

ECOLIERS, à qui il enseigneroit le clavecin, le forté-piano, 
le violon et même le chant, ou les Mathématiques. S’adr. à 
M. Corbin, Proc. cloître de S. Germain l’Auxerrois.

28.01.1788, supplément :
On voudroit trouver, pour une ville de prov. un 

MUSICIEN, qui sût chanter, et jouer de la harpe et du forté-
piano : il aura 1200 liv. de fixe, et pourra faire des Eleves. 
S’adr. à M. Vermeille, Avoc. rue des Bernardins, n° 44.

16.02.1788, supplément :
Un jeune homme qui sait bien l’accompagnement, voudroit 

enseigner le clavecin, le forté-piano, le chant ou le violon, à 
un ou plus. ELEVES, moyennant la table et le logement ou à 
d’autres conditions. S’adr. à M. Champion, Doyen des Huis-
siers de la Cour des Aides, Cloître de S. Germain l’Auxerrois.

15.03.1788, supplément :
Un Musicien, Auteur de plus. ouvrages, voudroit trouver 

à enseigner, par une méthode très-courte et très-simple, 
la MUSIQUE vocale, l’Accompagnement du clavecin et la 
composition. S’adr. à M. Floquet, Avoc. chez M. Trutat, Not. 
rue Condé.

Ce musicien ne peut être identifié à Pierre Étienne Joseph 
Floquet mort en 1785 ; on ne sait s’il a eu un fils musicien.

24.04.1788, supplément :
Un ancien Me de danse desireroit trouver une PLACE 

dans un college de prov. pour y enseigner son art, ainsi que 
le violon et la Musique vocale. S’adr. à M.  Joubert, Huiss. à 
cheval, rue S. Jacques de la Boucherie.

23.08.1788, supplément :
Un particulier voudroit se fixer, comme MAITRE DE 

MUSIQUE vocale et instrumentale, dans une petite ville, où 
on lui assureroit un sort, indépendamment des Ecoliers qu’il 
pourroit faire. S’adr. par écrit, à M.  de Valigny, Avoc. rue 
S. Honoré, n° 232 près de la rue des Fraudeurs.

27.09.1788, supplément :
Un jeune homme qui possede bien la Musique vocale et 

instrumentale, et qui sait jouer du Violon, voudroit trouver 1 
ou plus. jeunes gens, à qui il donneroit des LECONS, moyenn. 
de modiques honoraires. S’adr. à M.  Midavoine, Huiss.-
priseur, rue basse et hôtel des Ursins, n° 1.

19.05.1789, supplément :
On [sic] particulier qui enseigne à chanter et à jouer du 

clavecin, et qui sait bien l’Ital. desireroit donner des LECONS 
à des enfans, chez des personnes qui passeroient la belle 
saison à la camp. S’adr. à M. Roze, Proc. rue Bourg l’Abbé.

19.11.1789, supplément :
Une delle âgée de 24 ans, qui joue du forté-piano et de la 

harpe, et qui est en état de donner le goût du chant, desireroit 
faire 1 ou 2 ELEVES dans une maison particuliere, à Paris ou 
en prov. S’adr. à M.  Vogt, Secretaire Interprete du Roi, rue 
S. Denis, n° 381, pres de la rue de la Cossonnerie.

26.11.1789, supplément :
Un musicien très-connu, voudroit avoir un 

PENSIONNAIRE de l’âge de 7 à 10 ans, à qui il enseigneroit la 
musique vocale ou le violon. S’adr. au Portier du Pâté, place 
du Théâtre italien.

28.03.1790 :
On desireroit trouver une DEMOISELLE ou une VEUVE, 

qui voulût aller demeurer en prov. partie de l’année dans une 
ville et partie dans un château, pour donner des Leçons de 
Harpe et de Musique vocale à de jeunes delles. S’adr. à Mad. 
Brocard, place de l’Estrapade, n° 8.
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12.09.1790 :
Un très-bon Me de musique vocale et de forté-piano, 

desireroit avoir une ECOLIERE, moyenn. un logement 
meublé : il lui fourniroit même un forté-piano, en attendant 
qu’elle en eût un. S’adr. à M.  Couseron, Chirurgien, rue 
Beaurepaire, chez un Parfumeur.

30.01.1791 :
On desireroit trouver une dame ou une demoiselle de 

30 à 40 ans, en état d’enseigner à plus. jeunes personnes la 
MUSIQUE VOCALE, le Clavecin et la Harpe : on lui donnera 
des honoraires proportionnés à ses talens, la table, le logement, 
etc. S’adr. à M.  Cousineau, luthier de la Reine, vis-à-vis les 
colonnades du Louvre.

26.03.1791 :
On desireroit trouver 1° un Garçon de 25 ans à 30 ans qui 

pût enseigner la Musique vocale, le Forté-piano, et, s’il est 
possible un peu de Mathematiques, à de très-jeunes personnes 
dont les parens font leur séjour habituel dans une jolie Terre 
éloignée de Paris de plus de 100 lieues, à 3/4 de lieue d’une 
petite ville bien habitée, et à 3 lieues d’une ville maritime 
considérable : il aura la table, le logement, l’entretien et des 
appointemens honnêtes ; l’éducation à laquelle il concourroit 
peut durer 12 ans et plus vu le bas-âge des éleves, 2° une 
DEMOISELLE de 16 à 18 ans, ayant reçu une bonne éducation, 
au fait de la musique et du clavecin, écrivant lisiblement, et 
pouvant veiller aux détails d’un ménage. S’adr. par écrit, et en 
indiquant de bosn répondans, à M. Mengin, hôtel de Sens, rue 
du Figuier, près le port. S. Paul.

23.05.1791 :
Une delle âgée de 28 ans, desireroit être PLACEE dans une 

Maison honnête pour faire l’education d’une jeune personne 
à qui elle enseigneroit la Musique vocale et le Forté-piano : 
elle donnera tous les renseignemens que l’on pourra desirer. 
S’adr. chez M. Hardy de Juinne, rue Poupée, n° 6.

31.05.1791 :
On desireroit trouver pour une ville de prov. très-agréable, 

un MAITRE ou une Maitresse de Harpe, qui eût l’execution 
gracieuse, connût parfaitement la Musique et fût en état de 
donner le goût du chant. S’adr. à M. Renault, Luthier, rue de 
Braque au Marais.

12.11.1791 :
Une personne qui depuis 8 ans, enseigne le Forte piano et 

la Musique vocale, et qui vient de faire plusieurs Eleves, dont 
elle pourra justifier, desireroit faire, à un prix modique, des 
ECOLIERS en ville. S’adr. chez M. Guillard, Homme de Loi, 
ou à Mlle sa sœur, rue Beaubourg, n° 23, vis-à-vis la rue des 
Menetriers.

09.12.1791 :
Un jeune homme bien né, possédant parfaitement la 

Musique et le goût du chant, jouant de plusieurs instrumens, 

particuliérement de la Guitare, desireroit trouver une 
PENSION honnête dans une maison où il pourroit faire 2 ou 3 
éleves. S’adr. chez M. Gainot, au Palais royal, n° 87.

03.02.1792, additions :
Une Delle, d’une Education soignée, et sortant d’un 

Couvent, desireroit faire à Paris, l’EDUCATION entiere d’une 
Delle bien née, à qui elle enseigneroit le Dessin, la Musique 
vocale et le forté-piano dont elle a jusqu’à présent fait son 
état. Comme elle jouit d’un petit revenu, elle se contenteroit 
d’appointemens modiques. S’adr. à M.  Cousineau, Luthier, 
rue Dauphine, n° 110.

15.04.1792 :
Un particulier septuagénaire et infirme, qui a ordinairement 

chez lui, à demeure, plusieurs Delles chanteuses à qui il fait 
apprendre gratuitement la Musique vocale et instrumentale, 
desireroit en trouver 2 qui eussent de belles voix, les 
dispositions convenables et l’intelligence nécessaire pour bien 
apprendre : si elles en avoient un commencement, elles ne s’en 
trouveroient que mieux pour leur avancement. Il desireroit 
également trouver un bon Professeur de Musique, qui sût 
chanter et jouer du Violon, et qui fût en état de montrer à ses 
éleves les 1rs principes de son art, pour leur en donner des 
Leçons à un prix convenable. Les delles seront logées et bien 
nourries chez ce particulier, et elles pourront y apprendre, en 
outre de la Musique, un autre Art ou un bon Metier, suivant 
le desir des parens. S’adr. depuis 10h. du matin jusqu’à 1, et 
depuis 3h. jusques à 6 du soir, à M. Pagaud, rue S. Bon, la 1er 
porte coch[ère] apres la rue de la Verrerie, au 3e sur le devant.

28.09.1792 :
Une delle de 25 ans, connue et de bonnes mœurs, offre 

de faire dans une maison honnête, l’EDUCATION d’une ou 
plusieurs jeunes delles : elle leur enseignera parfaitement 
la Musique vocale, le goût du chant, le Forte-piano, et s’il 
est nécessaire, l’Ecriture, la Lecture, les Calculs, la Langue 
Françoise et un peu de Géographie : elle peut donner les 
meilleurs répondans ; elle iroit à la campagne, d’après des 
arrangemens convenables. S’adr. chez M.  François, rue du 
Coq, maison du Vitrier, au 1r par la rue de la Verrerie.

Nouvelle annonce le 30.10.1792 avec pour répondant : 
M. Martin, Limonadier, rue S. Merry n° 17, au coin de la rue 
du Renard.

11.10.1792 :
Une delle de 27 ans, sachant superieurement toucher du 

forté-piano, connoissant la musique vocale et instrumentale 
et ayant éprouvé des revers desireroit être PLACEE auprès 
d’une personne qui auroit 1 ou plusieurs enfant, pour leur 
enseigner ces talens, à Paris ou dans un Département : elle 
donnera de bons répondans. S’adr. le matin, jusqu’à 3h chez 
mad. de Villeneuve, rue Mêlé, n° 68.

31.10.1792 :
Une delle sachant très-bien toucher le piano, pincer de 



109

Annexes

la harpe, en état de donner le goût du chant, déjà connue 
avantageusement, et ayant perdu la plus gr. partie de ses 
affaires par la Révolution, desireroit trouver des Eleves dans 
une maison particulire [sic], ou une Pension, à Paris ou dans 
un départ. S’adr. à M.  Després, Organiste de N.-D. rue des 
Tournelles, n° 76.

5. Maîtres de musique religieuse

24.08.1752 :
Il y a deux places de Haute-Contre, et une place de Basse-

taille, vacantes dans l’Eglise d’Orléans. Les gages sont 
honnêtes, et payés exactement chaque semaine. Le Chapitre 
demande des Sujets Musiciens qui soient bons Musiciens et 
d’une probité reconnue. La ville d’Orléans est grande, on peut 
y faire beaucoup d’Ecoliers, et les Personnes qui occupoient 
les places qu’on cherche à remplir, en ont laissé un assez 
grand nombre à leurs Successeurs.

02.05.1768 :
La paroisse de S.  Eustache a besoin d’un JOUEUR DE 

SERPENT qui sçache bien la musique et qui soit en état de 
l’enseigner. Ceux qui voudront se présenter se feront inscrire 
au bureau de la Fabrique, rue du Jour, avant le concours 
public qui se fera incessamment.

20.07.1783 :
La place de MAÎTRE DE MUSIQUE de la paroisse royale 

de S.  Germain l’Auxerrois sera vacante le 1er Oct[obre] 
prochain : on prie les personnes qui pourroient y avoir des 
pretentions, de s’adresser à M. le Curé dans le Cloître.

25.09.1784 :
Un compositeur qui a demeuré 10 ans en Italie, voudroit 

être MAÎTRE DE MUSIQUE dans une Cathédrale. S’adr. à 
M. l’Abbé Duflos, rue de la Calandre, à la Communauté des 
Prêtres de S. Germain le vieux.

19.03.1786 :
Un homme marié et d’un âge mûr, qui a formé plusieurs 

jeunes gens au plain-chant et à la musique d’église, desireroit 
trouver des ELEVES en ville ou dans les communautés. S’adr. 
à M. Louveau, Proc. rue du Commerce.

6. Places dans un couvent

14.02.1763 :
Une Abbaye de filles en province, Ordre de S.  Benoît, 

grande règle, desireroit trouver un Sujet qui eût de la vocation, 
de la santé et quelque talent, comme de toucher de l’orgue 
ou de chanter. A talens égaux, une fille de condition seroit 
préférée. On la recevroit sans dot. Il faut s’adresser à M.  le 
Curé de S. Gervais.

16.05.1763, supplément :
L’Abesse d’un couvent de province désireroit trouver une 

Demoiselle qui sçût la musique toucher de l’orgue, et qui 
voulût se faire Religieuse. On s’adressera à M.  Lemoine de 
Bretot, rue Pavée S. Sauveur, chez M. Lhomel, Not.

15.03.1780 :
Une delle de 22 ans, élève d’un fameux Me, desireroit 

trouver une PLACE dans un couvent ou auprès d’une dame 
de condition, pour enseigner la musique et le clavecin. S’adr. 
à Mad. la veuve Matignon, rue de Vaugirard la 1er porte-
coch[ère] par la rue des Fossés de M. le Prince.

30.07.1781 :
Une delle de 24 ans, bien née et éleve d’un Me celebre, 

voudroit être PLACEE dans un couvent ou auprès d’une 
dame de condition, pour enseigner aux enfans la musique 
et le clavecin. S’adr. à M.  Ozanne, Huissier-Audencier en 
l’Amirauté de France, rue des Ecrivains.

16.04.1782 :
Une delle d’environ 30 ans, qui sait bien la MUSIQUE 

VOCALE, voudroit trouver une communauté ou une 
pension, où elle pût l’enseigner à de jeunes personnes. S’adr. 
à M. de Gambert, au Bureau royal de Correspondance, rue ne 
S. Augustin.

25.04.1782 :
On voudroit trouver, pour une Abbaye royale, à 40 lieues de 

Paris, une DEMOISELLE qui sût bien jouer du clavecin, et qui 
pût donner des leçons de musique vocale et instrumentale : 
elle sera logée, nourrie, chauffée, éclairée, et aura 300 liv. 
d’appointemens. S’adr. le matin, à M. Gueret, rue S. Denis, au 
coin du cul-de-sac des Peintres.

10.04.1783 :
Un jeune homme qui aime la prov. desireroit y trouver 

une place d’ORGANISTE dans une maison religieuse. S’adr. 
à M.  Corrette, Organiste, rue de la Chanverrerie, chez un 
Perruquier.

Michel Corrette, organiste, est comme auteur de nombreuses 
méthodes pour toute sorte d’instruments.

09.05.1783 :
Une delle d’un certain âge, qui est bonne Musicienne 

et qui sait aussi l’Histoire, desireroit trouver un couvent, 
une communauté ou une pension particuliere, où elle pût 
enseigner ses talens, ou faire l’EDUCATION de jeunes delles. 
S’adr. à M. Desprez, Organiste de S. Merry, rue Simon-le-franc.

Antoine Desprez, organiste de plusieurs tribunes parisiennes 
dont celle de Notre-Dame et de S. Merry.

17.02.1785 :
Une delle de 26 ans, Eleve des 1rs Mes de musique et de cla-

vecin de Paris, voudroit être placée dans un Couvent, pour y 
enseigner ses talens, ou chez des personnes de condition, pour 
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y enseigner ses talens, ou chez des personnes de condition, 
pour en donner des leçons à des enfans. S’adr. chez M. Jou-
bert, Huissier au Châtelet, rue S. Jacques de la boucherie.

11.02.1786, supplément :
Une femme bien née, qui est en état d’enseigner à de jeunes 

delles la musique vocale, et de leur apprendre à jouer du 
clavecin et du forté-piano, desireroit en donner des LECONS 
par preference dans un couvent ou dans une communauté. 
S’adr. à M. de Coupigny, Avoc. rue des Gravilliers, n° 57.

25.05.1786, supplément :
On desireroit trouver, pour une Abbaye à 50 lieues de 

Paris, un ORGANISTE garçon et d’un certain âge, qui fût 
en état d’élever des Enfans-de-chœur et de leur apprendre 
au moins le plein-chant, et qui joignît à son talent, quelque 
autre profession au moyen de laquelle il pût se rendre utile à 
la Maison. S’adr. au Suisse de l’Abbaye S. Germain-des-près.

12.08.1786, supplément :
Une dlle âgée de 25 ans et bien élevée, qui sait toucher 

le clavecin et l’orgue, et qui a une belle voix, desireroit être 
PLACEE dans une Communauté, ou aupres d’une jeune 
delle, pour suivre son education. S’adr. à M. Arnould, Proc., 
rue Françoise.

03.01.1789, supplément :
Un jeune homme qui possede bien la musique vocale et 

instrumentale, et qui joue du violon, voudroit trouver des 
ECOLIERS dans un couvent ou dans une pension. S’adr. à 
M. Dorée, Proc. rue de Seve, n° 169.

09.04.1789, supplément :
Une delle âgée de 22 ans, voudroit être PLACEE comme 

Organiste dans un Couvent, ou pour commencer l’Education 
d’une jeune delle de qualité. S’adr. chez M.  Somer, Facteur 
d’orgues, fauxb. S. Martin, au grand Monarque.

21.01.1790, supplément :
On desireroit trouver une DEMOISELLE ou une Veuve de 

très-bonnes mœurs, au fait de la musique vocale, et sachant 
jouer de la harpe et du clavecin, qui voulût rester 7 ans à 
Lyon, auprès de 3 Delles de condition, dans un couvent, pour 
leur montrer ces talens. S’adr. à M. de Navelet, Chevalier de 
S. Louis, rue Neuve d’Orléans porte S. Denis n° 10.

7. Maîtres d’écoles

07.08.1784, supplément :
On desireroit trouver un bon MAÎTRE D’ECOLE, âgé de 30 

à 40 ans et de bonnes mœurs, sachant bien écrire et calculer, 
qui eût de la voix et fût en état de montrer à chanter, et dont 
la femme pût prendre soin des enfans qui lui seroient confiés : 
il aura outre le logement et le casuel de l’église, 160 liv. de fixe 
et dans deux ans 500 liv. S’adr. à M. le Curé de Surène [sic].

11.06.1785, supplément :
On desireroit trouver un INSTITUTEUR, qui réunît aux 

connoissances nécessaires, celles du Dessin et de la Musique. 
S’adr. avant 9h, à M. Wazelles, rue de la Marche, au gr. balcon.

29.09.1787, supplément :
Un particulier qui a fait de très-bonnes études, et qui a 

travaillé dans le commerce et chez le Proc. sachant jouer de 
la clarinette, de la flûte et du basson, voudroit une PLACE 
d’Instituteur, de secrétaire ou autre, en France ou en pays 
étranger. S’adr. à M.  l’Abbé Villoteau, chez M.  l’Abbé du 
Autris, Chanoine de l’église de Paris, Cloître Notre-Dame.

21.02.1788, supplément :
On desireroit trouver un HOMME qui sût bien écrire, 

compter et toucher de l’Orgue, pour être Me d’Ecole et 
Organiste dans une petite ville de province. Il y a 400 liv. 
de fixe, outre le logement et les mois des Ecoliers. S’adr. à 
M. Gaillourdet, rue des Prouvaires, n° 54.

07.06.1788, supplément :
Un jeune Ecclesiastique qui a fait de bonnes etudes et 

qui joue de plus. instrumens, voudroit être INSTITUTEUR 
ou Secretaire d’un Seigneur même pour voyager. S’adr. à 
M. Delamotte, Proc. rue de Bievre.

8. Maîtres de musique dans un regiment

24.07.1783 :
On voudroit trouver quelqu’un qui jouât de la clarinette, 

et qui pût remplir la place de MAITRE DE MUSIQUE dans 
le Regiment de Beaujolois. S’adr. chez le sieur Berault, rue de 
l’Ancienne Comedie françoise, au Magasin de musique.

02.04.1785, supplément :
On desirereroit trouver, pour un regiment, un 1er COR-

DE-CHASSE qui fût bon Musicien : il aura des appointemens 
honnêtes : S’adr. au Portier de l’hôtel de Bourbon, rue de la 
Madeleine de la Ville-l’Evêque.

9. Places diverses dont precepteur

07.08.1688 :
Deux garçons Allemands de l’âge de vingt-deux ans, qui ont 

fait toutes leurs études, et dont l’un sçait jouer du Clavessin 
et du violon, demandant condition, soit Valet-de-chambre, ou 
Precepteur, pour enseigner le Latin et l’Allemand.

Liste des Avis du Bureau d’Adresse cité par Denis Herlin, « Un 
précurseur des Annonces, affiches et avis divers : la Liste des Avis 
du Bureau d’adresse (1669-1707) », Musique, Images, Instruments, 
n° 2, 1996, p. 232.

30.12.1765 :
Une femme de qualité desireroit trouver une DEMOISELLE 
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pour élever 2 Enfans. Elle ne prendra personne qui ait déjà 
fait une ou plusieurs éducations ; et elle désire quelqu’un qui 
n’ait jamais servi, qui ait été bien élevé, qui parle bien et sans 
aucun accent, qui sçache la musique et qui en puisse donner 
les premiers elemens à ses Enfans, ainsi que de l’Histoire et de 
la Geographie. On lui fera pendant le cours de l’éducation un 
sort, qui sera continué aprés par un contrat de rente viagere. Il 
faut s’adresser à Mlle Fardeau, rue et pres du petit S. Antoine, 
chez un Epicier ; et à Mad. Bodeau, chez M. Gautier au 2d. ces 
2 personnes indiqueront la Dame qui fait cette demande.

03.08.1778 :
Un Officier reformé, âgé de 40 ans, voyant sa fortune 

dérangée par des malheurs aussi imprévus qu’inévitables, 
desireroit trouver à faire, soit à Paris, soit à la campagne, ou 
chez l’étranger, l’EDUCATION de quelques jeunes seigneurs. 
Il leur montreroit le Latin, la Géometrie, la Géographie, la 
Sphere, l’Histoire et la Musique vocale et instrumentale. Il 
leur donnera aussi des connoissances de l’Art militaire et des 
Ordonnances. L’etude des Loix et des Coutumes le met en 
état d’être utile pour les affaires de la maison qui agréeroit ses 
services. On s’adressera par la petite poste, à M. Gaillard de 
S. Laurent, ancien Officier d’Infanterie, maison de M. Galicy, 
cul-de-sac Notre-Dame des Champs.

17.08.1778 :
On desireroit trouver une demoiselle ou une veuve de 25 à 

30 ans, qui eût reçu une excellent education et qui eût quelques 
talens, pour la musique instrumentale, telle que la Harpe ou 
le Clavecin : on exige d’elle appartienne à une famille honnête 
et qu’elle ait de bons répondans. Elle seroit attachée en qualité 
de DAME DE COMPAGNIE, à une jeune mariée, femme d’un 
homme de condition, et elle jouiroit d’un sort convenavble. 
On s’adressera à M. Rouen, Not. rue de Richelieu.

03.09.1778 :
Une demoiselle âgée de 30 ans, desireroit entrer dans une 

maison en qualité de DAME DE COMPAGNIE, ou trouver à 
se placer auprès de quelques jeunes personnes pour faire leur 
éducation. Elle sait la musique, le clavecin, la Géographie et 
l’Histoire. On s’adressera chez M. de Lencheres, Conseiller au 
Grand Conseil, rue Pont-aux-choux.

06.04.1779 :
Un Allemand, qui sait parler François, coëffer et jouer du 

clavecin, desireroit trouver une PLACE de valet-de-chambre, 
ou des enfans à qui il pût enseigner son art. S’adr. au nommé 
Weber, vhez la Ve Ledez, rue de Bretagne, au coin de la rue 
de Berry.

09.05.1779 :
Un Ecclesiastique âgé de 32 ans, jouant du Clavecin et 

sachant les Mathématiques et la théorie de la musique, 
voudroit être chargé de l’EDUCATION d’un jeune Seigneur. 
Il pourroit servir d’Aumônier dans la maison. S’adr. le matin, 
à M. l’Abbé Berthelot, rue Porte-foin, vis-à-vis l’hôtel Turgot.

12.05.1779 :
On desireroit trouver une Delle ou une Veuve sans enfans, 

qui pût enseigner l’Italien, la Musique vocale, le Clavecin, 
l’Histoire et le Geographie pour faire l’education de 4 jeunes 
demoiselles. S’adr. à M. Turpin, proc. rue Simon-le-Franc.

18.06.1779 :
Un garçon de 30 ans, sachant l’Arithmétique, et ayant 

fait une partie de ses études, voudroit trouver une PLACE 
pour instruire la jeunesse. S’adr. au Sr Dubosc, Mercier, rue 
Bourtibourg, près du cimetiere S. Jean.

19.06.1779 :
Un jeune homme de 27 ans, sachant assez bien ecrire et 

compter, possedant la musique vocale et la composition, et 
jouant un peu de clavecin et de la guittare, desireroit être 
SECRETAIRE ou chargé d’une Education relativement à la 
musique. S’adr. à M. Chaillet, rue Aubri-boucher, mais. d’un 
Layetier.

31.07.1779 :
Un jeune homme de 28 ans, qui a fait ses études, et qui 

sait écrire la musique et jouer du violon, de la harpe et de 
la guittare, voudroit trouver une PLACE chez un Seigneur. 
S’adr. chez M. Descarrie, Proc. rue de Seine S. Germain.

19.10.1779 :
Un autre [jeune homme] qui sait la musique vocale et 

instrumentale, et qui joue du violoncelle et de la basse, 
voudroit trouver une PLACE fixe auprès d’un Seigneur 
pour faire de la musique et même pour voyager, ou avoir 
des Ecoliers. S’adr. au Sr J. Berthaut, Me de Pension, rue des 
Postes, à côté de la Présentation.

09.12.1779 :
Un jeune homme de 28 ans, en état d’enseigner la Langue 

Latine, la Geographie, les élémens des Mathematiques et la 
Musique, desireroit trouver une place de GOUVERNEUR 
d’enfans, ou de Secretaire d’une personne de qualité. S’adr. à 
M. l’Abbé Nagot, Supérieur du petit Séminaire de S. Sulpice ; 
et à M. l’Abbé Duclapt, rue du cimetiere S. André-des-Arts.

14.12.1779 :
Une delle d’environ 30 ans, qui sait la Musique, la 

Geographie, et qui joue du violon, voudroit être placée auprès 
d’une dame, ou faire l’éducation d’une jeune personne. S’adr. 
au Sr Bailleux, Md de musique ordin. du Roi, rue S. Hon[oré] 
À la Regle d’or.

10.01.1780 :
Un Ecclesiastique, âgé de 39 à 40 ans, qui sait l’Italien, 

la Musique, les Mathématiques, la Géographie, et qui joue 
assez bien de plus. instrumens, ayant voyagé en Allemagne 
et en Italie, desireroit être AUMONIER ou SECRETAIRE, 
ou trouver une éducation à faire. S’adr. à M. Fournier de la 
Change, Avoc. rue de la Parcheminerie, maison de M. Montel.
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25.01.1780 :
Un jeune homme de 24 ans, qui sait bien lire, écrire, 

travailler à l’office, dresser sur table, un peu coëffer, et 
copie supérieurement la musique, étant lui-même Musicien, 
desireroit trouver une PLACE analogue à ses talens. S’adr. à 
M. le Comte de Monlesur, rue Feydeau.

22.04.1780 :
Une delle de 23 ans, voudroit être chargée de l’EDUCATION 

d’une jeune personne, à qui elle pourroit enseigner les 
principes de Langue Françoise et de la Musique. S’adr. depuis 
9h jusqu’à 1. à M. Coquelin, chez M. le Comte de Roquefeuil, 
rue de l’Université, près de la rue du Bacq.

02.06.1780 :
Un homme de 42 ans, qui a essuyé des malheurs voudroit 

être chargé de l’EDUCATION d’un ou de 2 enfans de qualité, 
à qui il enseigneroit la Geographie, l’Histoire, la Sphere, et la 
Musique vocale et instrumentale. Il accompagneroit aussi un 
jeune Seigneur en pays etranger. S’adr. avant midi chez M. le 
Baron d’Ennemont, rue S. Honoré, vis-à-vis les petites écuries 
du Roi.

27.01.1781 :
Une delle d’une famille honnête, qui sait la musique et qui 

a beaucoup de talens, voudroit être PLACEE auprès d’une 
dame, pour lui tenir compagnie, ou faire l’éducation d’une 
jeune delle. S’adr. à MM Paulus et Reverard, Negoc., Cloître 
Ste Opportune.

08.02.1781 :
Un jeune homme de 29 ans, qui a fait de bonnes études, 

et qui joue de la guittare et du clavecin, voudroit être chargé 
d’une EDUCATION particuliere, ou Associé d’un Maître de 
pension, ou Homme d’affaires d’un Seigneur. S’adr. à M. de 
Singly, Proc. rue des Marmouzets.

05.05.1781 :
Une delle de 28 ans, qui sait la musique vocale et qui joue 

du violon, travaillant aussi en dentelles, voudroit être placée 
aupres d’une personne seule, ou pour enseigner à des enfans. 
S’adr. chez M. Simmoneau, Huiss. pris. rue S. Martin, près de 
la rue des Menetriers

12.05.1781 :
Un jeune Allemand, licencié-ès-loix, sachant bien le Franç. 

et le Latin, jouant du violon, de la flûte et du sistre, voudroit 
être SECRETAIRE d’un Seigneur, Regisseur d’Affaires, ou 
chargé de l’education d’un jeune homme de qualité. S’adr. 
à M. Girard, Proc. rue S. Martin, vis-à-vis celles des vieilles 
Etuves.

Une delle d’une famille honnête, qui vient de finir l’éduca-
tion d’une jeune personne de qualité, desireroit être DEMOI-
SELLE DE COMPAGNIE ou trouver une autre ELEVE, à qui 
elle apprendroit le dessin, la musique, le violon et la guittare. 
S’adr. à M. Meiy, Avocat, rue S. Martin, vis-à-vis S. Julien.

28.05.1781 :
On desireroit trouver un JEUNE HOMME qui fût en état 

d’enseigner à 2 jeunes personnes, les Mathematiques, l’Hist. 
la Geogr. et la Musique : il aura des appointemens honnêtes. 
S’adr. le matin à M.  de Charmy, Cloître de S.  Germain 
l’Auxerrois, pres d’un Marchand de Tableaux.

22.06.1781 :
Une femme de 25 ans, qui a reçu une éducation distinguée, 

desireroit trouver à en faire dans une terre ou à Paris, ou 
s’associer avec une personne qui enseignât le Dessin, le 
Clavecin et la Geographie. S’adr. à Mlle de Saint-Felix, grande 
rue de la Chaussée d’Antin, à l’hôtel de Villemont.

05.07.1781 :
Une veuve qui sait la musique et qui joue de la harpe 

desireroit être employée à l’EDUCATION d’une jeune delle, 
à la ville ou à la campagne. S’adr. à M.  Belurgey, Not. rue 
Coquéron.

18.07.1781 :
Une Ve sans enfans, qui possede plusieurs talens utiles et 

agréables, même la musique vocale et instrumentale, desireroit 
faire une EDUCATION ou être Dame de compagnie à Paris ou 
en prov. S’adr. à M. Charbonnier, Proc. rue de l’Hirondelle.

19.07.1781, supplément :
Un dame bien née et qui a reçu une bonne éducation, 

voudroit être GOUVERNANTE d’une jeune delle, à Paris ou 
dans une terre. Elle pourroit avoir avec elle, sa fille, qui se 
chargeroit d’enseigner le clavecin, le dessin, la Geogr. et l’Ital. 
Elle ne demande d’appointemens que pour elle ou pour sa 
fille. S’adr. à M. Aublay, Agent général des Etats de Provence, 
rue d’Argenteuil, à l’ancien hôtel de la Prévôté.

23.08.1781 :
Une delle d’environ 30 ans, bien né, qui a reçu une bonne 

éducation, et qui sait un peu de musique, voudroit être 
DEMOISELLE DE COMPAGNIE, Gouvernante d’enfans ou 
Femme de charge. S’adr. à M. Martin de Boissy, Proc. rue des 
Ecouffes.

26.08.1781 :
Un homme d’un certain âge, qui est connu, desireroit 

entrer avec sa femme, chez quelqu’un de consideration pour y 
donner à des enfans de tout âge, une EDUCATION distinguée 
et leur apprendre la Lecture, l’Ecriture, l’Orthographe, 
l’Arithmétique, les élémens de la Musique et les regles de 
la Poesie. S’adr. chez M.  Magin, 1er Huissier-Audiencier en 
l’Isle-de-France, place de la porte S. Antoine, au coin de la rue 
Amelot.

06.09.1781 :
Un particulier voudroit trouver 1 ou plus. ELEVES à qui 

il enseigneroit par principes, la Lecture, l’Ecriture, la Langue 
Françoise, la Musique, le Calcul et l’Histoire, moyenn. la 
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table seulement. Comme il exerce depuis nombre d’années 
un emploi, il pourroit aussi les former pour les bureaux de 
banque ou autres. S’adr. à M. Orient, Secrét. du Roi, rue Ste 
Croix de la bretonn[erie].

Autre annonce le 09.12.1781.

11.09.1781 :
Un particulier âgé de 30 ans, qui sait le Latin, le Franç. 

l’Allem. et un peu la Musique, étant aussi au fait du calcul 
et de la comptabilité, desireroit trouver une PLACE ou une 
occupation analogue à ses talens, chez un Banquier ou autre. 
S’adr. à M. Boin, chez M. Michelin, Not. au Marché neuf.

09.10.1781 :
Un homme de 30 ans, très-laborieux, qui a fait toutes ses 

études et ses cours de droit, qui joue aussi de plus. instrumens 
et qui est en état d’en donner des Leçons, ainsi que des élémens 
de Peinture, desireroit trouver, moyenn. des appointemens 
modiques, une PLACE de Secrétaire, Précepteur, Clerc, ou 
autre, qui, par la suite, pût lui procurer quelques protections. 
S’adr. à M. Macquet, Proc. rue du Four S. G[ermain].

09.12.1781 :
Un particulier voudroit trouver, dans une ville du Royaume 

ou chez l’Etranger, soit une PLACE de Secretaire, soit un 
ou plus. Eleves, à qui il enseigneroit la lecture et l’écriture 
par principes, la langue Franç., l’Hist., les 1ers élémens de 
Mathematiques et la Musique. S’adr. à M. Orient, Secret. du 
Roi, rue Ste Croix de la bretonnerie.

05.01.1782 :
Une femme au fait de l’éducation, et qui a enseigné plusieurs 

années, la Musique vocale, le clavecin et la harpe, desireroit 
trouver un [sic] maison où elle pût ELEVER de jeunes delles : 
elle tiendra lieu, s’il le faut, de Gouvernante et de Femme-de-
charge, sans exiger d’appointemens. S’adr. à M. Tricard, Avoc. 
maison de M. Quatremere, Not. rue du Bouloy.

09.03.1782 :
Un homme en état d’enseigner par principes, le Latin et 

le Franc. les Mathemat. la Geometrie, l’Algebre, la Levée 
des Plans, l’Arpentage, la Physique, la Musique vocale et 
instrumentale, voudroit être CHARGE d’elever 2 ou 3 enfans 
en bas-âge. S’adr. à M. Rasteau, chez M. Cordier, Not. rue du 
Four S. H[onoré].

26.03.1782 :
Un anc. Militaire, âgé de 50 ans, retiré avec la Croix de 

S. Louis et une pension suffisante pour son entretien, voudroit 
trouver à faire, sans aucune retribution, à Paris ou en Province, 
l’EDUCATION d’un Enfant destiné au service : il pourroit le 
seconder dans les Fortifications, le Dessin, l’Arithmétique, la 
Musique, l’Histoire et le Blason. Il l’accompagneroit même 
les 2 ou 3 1eres années, au corps où il entreroit, soit en tems 
de guere, soit en tems de paix. S’adr. à M. Dayeux, Not. rue 
S. Antoine.

05.06.1782 :
Un Prêtre âgé de 26 ans, natif d’Allemagne, qui sait la 

Geogr. les Mathémat. la Musique, et qui joue du violon 
et du clavecin, desireroit être chargé d’une EDUCATION 
particuliere. S’adr. à M. Harou, Me de pension, à Versailles, 
rue Sabry.

17.09.1782 :
Un garçon de 34 ans, qui sait raser, lire, ecrire, coëffer 

les hommes et les femmes, ayant aussi quelque teinture de 
musique vocale et instrumentale, voudroit être PLACE dans 
une bonne maison. S’adr. à M. Millet, Huissier-Audiencier, en 
la Cour des Monnoies, rue S. Antoine, près de la rue Percée.

26.10.1782 :
Une dame d’un âge mûr, qui est bonne Musicienne et 

qui joue du clavecin, sachant bien lire, écrire et compter, 
connoissant parfaitement l’Histoire et un peu la Geographie, 
et étant en état de régir une maison considérable, voudroit 
être DAME DE COMPAGNIE, soit chez une personne âgée, 
soit auprès d’une jeune delle, pour y faire son éducation. 
S’adr. à M. Choin, Proc. rue Quincampoix.

21.11.1782 :
Un jeune homme de 24 ans, qui a une très-belle main, et 

qui sait bien calculer, jouer du violon, de la quinte et de la 
Basse voudroit être PLACE chez un Seigneur, en qualité de 
Secretaire, soit dans un College ou dans une pension pour 
y enseigner ses talens. S’adr. à M.  Chevalier, Proc rue des 
mauvaises Paroles.

16.12.1782 :
Un Ecclésiastique âgé d’environ 40 ans, qui enseigne 

les Humanités, l’Histoire, la Geographie, la Musique et le 
Dessin, et qui joue même de plusieurs instrumens, voudroit 
être chargé d’une EDUCATION. S’adr. chez M.  d’Arnaud 
Secrétaire de Mgr le Comte d’Artois, rue des Postes.

07.01.1783 :
Un homme âgé de 3 [sic] ans et MUSICIEN, qui sait bien 

l’Allemand et le François, voudroit trouver une PLACE 
analogue à ses talens. S’adr. à M.  Charlet, Huissier, rue 
S. Etienne.

16.01.1783 :
Une dame qui sait bien lire, écrire, orthographier, et qui 

est en etat d’enseigner la musique vocale et instrumentale, 
voudroit être DAME DE COMPAGNIE d’une personne de 
qualité, qui eût de jeunes dellles. S’adr. à M.  Deconchy, Pr. 
rue Beaubourg.

25.01.1783 :
Une veuve âgée de 35 à 40 ans et d’une famille honnête, 

qui sait la musique et le dessin, voudroit être placée auprès 
d’une jeune delle, pour suivre son EDUCATION. S’adr. à 
M. Blandat, Proc, rue Hautefeuille, n° 17.
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28.01.1783 :
Un homme de 30 ans, en état de conduire les affaires 

d’une maison ou de faire une éducation distinguée, desireroit 
trouver une PLACE. Il peut, en attendant, donner des 
LECONS de Mathematiques et de Theorie de musique. S’adr. 
à M. Berthelot, Docteur Agrégé à la Faculté de Droit, rue des 
Postes.

01.02.1783 :
Un jeune homme de 26 ans, écrivant bien et ayant fait de 

bonnes études, qui sait la Geographie, la Musique vocale, et 
qui est en état d’enseigner le François par principe, voudroit 
être chargé de l’EDUCATION de quelques jeunes gens 
en prov. ou en pays étranger. S’adr. à M.  Creton, Proc. rue 
Bourtibourg.

03.02.1783 :
Un particulier d’un âge mûr, versé dans tous les genres 

de la littérature, connoissant aussi les Mathematiques, et 
possédant plus. talens agréables, comme la Musique, tant 
vocale qu’instrumentale, et autres, voudroit être chargé 
d’élever 1 ou 2 jeunes gens de qualité : il est en état de leur 
donner l’EDUCATION la plus complette. S’adr. à M. Aubin de 
la Forest, Avocat au Parlement, rue Tiquetonne.

06.02.1783 :
Une delle de 28 à 30 ans, qui sait bien lire, écrire, et qui 

connoît la musique et le dessin, voudroit être DEMOISELLE 
DE COMPAGNIE d’une dame de qualité, ou faire l’éducation 
de quelques jeunes enfans, à Paris ou à l’étranger. S’adr. à 
M. Quique, Maître en chirurgie, rue Françoise.

16.02.1783 :
Un particulier âgé de 33 ans, qui a une belle main, qui sait 

bien dessiner l’Architecture, et qui entend la construction des 
batimens, ayant enseigné avec succès, les Mathématiques, les 
Fortifications, le Dessin, la Carte, le Paysage et la Perspective 
et la Levée des Plans, sachant aussi faire les mémoires, devis 
et états des maisons, et jouant bien du violon, de la quinte et 
de la basse, desireroit avoir des ELEVES ou une occupation 
relative à ses talens, ou être placé chez un Seigneur. S’adr. à 
M.  Fauconnier, Me de Mathematiques et de Dessin, rue du 
Cœur-Volant, au dépôt des eaux de Passy.

17.02.1783, supplément :
Un particulier âgé de 30 ans, qui connoît assez les affaires, 

et qui est en état de faire une bonne éducation, sachant 
les Mathématiques et la Musique, desireroit trouver de 
l’OCCUPATION dans une maison honnête, moyennant le 
Logement et la Table, en se reservant quelques instans de 
loisir. S’adr. à M.  le Chevalier du Cor, rue Montmartre, au-
dessous de l’égoût, vis-à-vis le Comissaire [sic].

25.02.1783 :
Une dame qui lit très-bien, et qui est en état de se charger 

de beaucoup de détails concernant l’écriture, ainsi que 

d’enseigner la musique vocale et le clavecin, voudroit être 
DAME DE COMPAGNIE d’une personne de qualité, qui 
eût de jeunes delles à élever. S’adr. à M. Deconchy, Proc. rue 
Beaubourg, n° 79.

02.03.1783 :
Une femme de 30 à 35 ans, qui s’est occupée par état et par 

goût de l’education des jeunes delles, et qui a des talens parti-
culiers, tels que la voix, le clavecin et le forte-piano, désireroit 
être PLACEE dans une gr. maison, où ses services pussent 
être utiles en ce genre à une jeune personne. S’adr. à M. Cou-
perin, Organiste de la Chapelle du Roi, attenant S. Gervais.

Il s’agit d’Armand-Louis Couperin (1727-1789), organiste de 
S. Gervais et depuis 1770 de la Chapelle royale.

15.03.1783 :
Une femme de 32 ans, qui sait bien lire, écrire, compter, 

chanter, jouer du clavecin, et faire tout ce qui concerne la 
toilette, voudroit être PLACEE d’une maniere analogue à ses 
talens, soit auprès d’une dame, même dans un couvent, soit 
pour faire l’éducation de jeunes delles : elle pourroit aussi 
tenir un comptoir. S’adr. à M.  Le Duc, Banquier, rue de la 
Perle.

22.03.1783 :
Une delle d’un âge mûr, logée dans une belle maison, en 

bon air, ayant un revenu modique, desireroit trouver une 
jeune DEMOISELLE à élever : elle lui enseigneroit la Lecture, 
l’Ecriture, le Dessin, la Musique, l’Anglois et tous les ouvrages 
utiles à l’ajustement. S’adr. à M. Pepin, Proc. rue Beaubourg.

07.04.1783, supplément :
Un jeune homme de 23 ans, qui a fait de bonnes études, qui 

sait bien la Musique et qui a fait plusieurs éleves, ayant voyagé 
en Prusse, et séjourné dans differentes Cours d’Allemagne, 
desireroit être SECRETAIRE d’un Seigneur, ou enseigner la 
Musique vocale. S’adr. à M. Try, Avoc. aux Conseils, rue du 
Bacq, vis-à-vis l’ancien hôtel des Mousquetaires.

15.04.1783 :
Une delle de 37 ans, qui sait écrire et travailler en linge, et 

qui est en état d’enseigner les 1ers principes de la musique, 
desireroit être FEMME-DE-CHARGE ou Gouvernante d’une 
jeune delle. S’adr. à M. Hubert, chez M. Sommelier, Inspecteur 
de Police, rue Thibautodé.

20.04.1783 :
On desireroit trouver un ECCLESIASTIQUE ou un Laïc, qui, 

outre le Latin, sût les Mathematiques et un peu de Musique, 
pour aller dans une ville de Poitou, faire l’EDUCATION de 2 
enfans. S’adr. à M. Obet, Negociant, rue de la Lune.

14.05.1783 :
Une Ve âgée de 33 ans et sans enfans, qui sait la musique 

et le dessin, voudroit être PLACEE auprès d’une dame d’un 
certain âge pour leur tenir compagnie, lui faire la lecture, et 
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prendre soin de ses affaires, ou auprès d’une jeune personne, 
pour lui donner une éducation solide et brillante. S’adr. à 
M. Agier, Proc. Cloître S. Benoît.

20.06.1783 :
Une delle de 26 ans, qui sait bien jouer du clavecin et de 

la guittare, travailler en modes, en linge et en couture, faire 
la tapisserie et le filet, broder et assez bien coëffer, desireroit 
trouver auprès d’une personne honnête, une PLACE analogue 
à ses talens. S’adr. à M. Le Coq, rue S. Joseph, n° 2.

03.07.1783 :
Une personne de 25 à 26 ans, d’une figure et d’une taille 

avantageuse, qui sait l’Histoire, la Géographie, la Musique 
et le Dessin, voudroit être PLACEE près d’une jeune Dame 
d’un certain âge, ou faire l’éducation de jeunes delles. S’adr. le 
matin, à M. Wislez, rue neuve des Mathurins, n° 46.

25.08.1783 :
Une delle bien élevée, qui sait dessiner, jouer de la harpe et 

s’accompagner, ayant aussi une connoissance assez étendue 
de la Geographie et de l’Histoire, voudroit être DEMOISELLE 
DE COMPAGNIE ou Gouvernante d’une jeune personne. 
S’adr. à M. Wisley, rue Neuve des Mathurins, n° 46.

31.08.1783 :
Un homme âgé de 30 ans et très-bien né, qui a travaillé 

dans les bureaux, qui parle assez bien Anglois, et qui est en 
état de donner des Leçons de harpe, de guitare et de sistre, 
désireroit être PLACE chez une personne de distinction, 
comme secretaire ou pour y exercer ses autres talens. S’adr. 
à M. Rossy le jeune, Huissier-Priseur, rue de Viarmes, n° 56.

01.11.1783 :
Une veuve de Province, âgée d’environ 30 ans, voudroit 

être PLACEE chez une Dame de distinction, comme Dame de 
compagnie, Lectrice, Secretaire ou Gouvernante d’enfans, à 
qui elle enseigneroit l’Italien, les principes du François, et un 
peu de Dessin et de Musique. S’adr. chez M. Bro, Not. rue du 
Petit Bourbon fauxb. S. G[ermain].

04.11.1783 :
Un homme âgé de 28 ans et bien élevé, qui sait parfaitement 

la musique et qui joue du violon, de la quinte et de la basse, 
etant aussi en état d’enseigner la danse, ainsi que les armes 
et d’écrire sous la dictée, desireroit trouver QUELQU’UN 
à qui ses talens fussent agréables : il ne tient point aux 
appointemens. S’adr. à M. Dorival, Proc. , rue de Savoye.

08.11.1783 :
Une personne bien née, qui sait très-bien la musique, et 

qui a d’autres talens relatifs à l’éducation, desireroit être 
DEMOISELLE DE COMPAGNIE à Paris, en prov. ou même 
en pays étranger, ou contribuer à l’éducation de jeunes 
delles. S’adr. à M.  Guillaume le jeune, Not. rue neuve des 
Petits-champs.

17.11.1783 :
Un particulier qui jouit d’un état honnête, et qui n’a qu’un 

fils dont il dirige l’éducation, se chargeroit volontiers d’un 
ENFANT, soit François soit étranger, pour l’élever avec lui : 
cette éducation embrassant une infinité d’objets, qu’il est rare 
de réunir (comme les Langues Grecque et Latine, et la plupart 
de celles d’Europe, l’Histoire, la Jurisprudence, la Géographie, 
les élémens des hautes Sciences, sur-tout de la Physique et 
des Mathématiques, le Dessin, la Musique, l’Ecriture, les 
Armes, la Danse, enfin la théorie de Arts et Métiers), elle 
exige des dépenses qui ne la rendent propre qu’à des enfans 
riches. S’adr. chez M. Moreau de Mersan, Pr rue et place du 
Chevalier-du-guet.

06.12.1783 :
Un garçon d’un âge mûr, qui a exercé pendant long-tems 

divers talens, tels que la musique, la danse, les armes et 
l’écriture, voudroit trouver une PLACE qui y fût analogue. 
S’adr. à M. Jaladon, Proc. rue du Roide Sicile.

29.01.1784 :
Une dame âgée de 34 ans, qui est en état d’enseigner la 

musique vocale et le clavecin, et qui sait écrire, compter et 
tenir une maison, voudroit être chargée de l’EDUCATION 
d’une delle ou être Femme-de-charge. S’adr. à M.  Le Duc, 
Banq[uier] rue de la Perle.

20.02.1784 :
La Ve d’un Praticien, âgée d’environ 40 ans et sans enfans, 

qui a été très bien élevée et qui sait la musique, desireroit 
faire l’EDUCATION d’une jeune Demoiselle, être Dame de 
compagnie, ou tenir la maison d’un homme veuf ou garçon. 
S’adr. chez M. Guillieaumon, Huissier-Priseur, rue Croix des 
Petits-champs, ancien hôtel de Gevres.

24.02.1784 :
On desireroit trouver une delle ou une dame qui sût la 

musique, et qui fût en état de faire l’EDUCATION de 2 jeunes 
personnes. S’adr. rue d’Orléans au marais, n° 15.

02.04.1784 :
Un homme âgé de 45 ans et sans suite, qui sait coëffer les 

hommes et les femmes, faire des armes et jouer du violon, 
voudroit être VALET-DE-CHAMBRE ou Portier dans une 
maison honnête. S’adr. à M. de La Haye de Cormenin, Lieuten. 
general de la Table de marbre, rue Grenier S. Lazare, n° 41.

05.04.1784 :
Une delle bien née, qui sait la musique et qui est en état de 

tenir une maison, voudroit être DEMOISELLE de compagnie 
d’une personne d’un certain âge. S’adr. à M. Rennefort, Proc. 
rue S. Christophe

01.05.1784, supplément :
Une delle âgée de 34 a 35 ans, qui sait la musique et le 

dessin, voudroit être placée auprès d’une jeune personne 



116

Les maîtrises parisiennes sous l’Ancien Régime

ou d’une dame âgée. S’adr. chez M. L. Tessin, rue neuve des 
Petits champs, hôtel de Reynel.

12.06.1784, supplément :
Un jeune homme, qui a fait de bonnes études et qui sait 

parfaitement le Latin et l’Allem. jouant aussi très-bien de 
l’orgue ou du clavecin, desireroit être SECRETAIRE ou 
Précepteur dans une bonne maison. S’adr. M.  Crosiez, 
Employé à l’hôtel de la Compagnie des Indes.

15.07.1784 :
Une femme âgée de 35 ans, qui est en état d’enseigner la 

Musique vocale et le clavecin par principes jusqu’à la compo-
sition, sachant bien écrire et calculer, et connoiss[ant] l’Hist. 
et la Geogr. voudroit être Gouvernante d’une ou de 2 delles 
ou Femme de charge, ou placée auprès d’une dame seule à 
qui il ne fallût pas beaucoup de toilette, à la ville ou dans un 
couvent. S’adr. à M. Le Duc, Banquier, rue de la Perle, n° 16.

21.07.1784 :
Un jeune Ecclesiastique, qui a une jolie écriture et qui sait 

parfaitement le Dessin et la Musique, desireroit être chargé 
d’une EDUCATION particuliere, ou placé comme Lecteur ou 
Bibliothécaire. S’adr. le matin à M. Genneau de S. Leu, Avocat, 
cloître de S. Jacques-de-la-Boucherie.

11.10.1784 :
Un homme âgé de 27 ans, qui entend les affaires 

contentieuses, et qui sait parfaitement la musique, desireroit 
trouver une PLACE analogue à ses talens. S’adr. à M. Griveau, 
Notaire, rue S. Honoré.

11.11.1784 :
Un Ecclesiastique âgé de 26 ans, arrivé à Paris depuis 

6 mois, qui a fait de bonnes études et qui écrit bien, sachant 
les Mathématiques et la Musique, jouant bien du Violon et 
de quelques autres instrumens, voudroit être chargé d’une 
EDUCATION, ou trouver une place de secrétaire ou autre 
analogue à ses talens, quand même il devroit s’embarquer 
pour les pays les plus eloignés. S’adr. à M. Ymbert, maître de 
pension, rue S. Victor, vis-à-vis la ferme de l’Abbaye.

13.11.1784 :
Une delle bien élevée et qui sait la musique, voudroit être 

DEMOISELLE DE COMPAGNIE, ou chargée de l’Education 
d’une jeune personne à Paris ou à la campagne, et même en 
pays étranger. S’adr. à M. Réal, Proc. rue Bas-du-bec.

21.11.1784 :
Un jeune homme qui a fait de bonnes études, et qui enseigne 

l’Allem. le Franç. la musique et le clavecin, desireroit être 
SECRETAIRE dans une bonne maison. S’adr. à M. le Chevalier 
du Boys, Commandant de la Garde de Paris, rue Meslé.

02.12.1784 :
Un jeune Autrichien arrivé ici pour se perfectionner dans 

la Langue Franç. et finir son cours de Théologie, sachant très-
bien l’Allem. le Latin, la Géorgraphie et la Musique, desireroit 
être PLACE dans une maison à Paris, pour y élever des 
jeunes gens : il a déjà fait plusieurs éducations dans de très-
bonnes maisons en Allemagne. S’adr. à M. Beck, rue du Vieux 
Colombier, vis-à-vis la rue Cassette.

05.01.1785 :
Un jeune Ecclesiastique, qui écrit bien et qui sait jouer 

de plusieurs instrumens, desireroit faire une EDUCATION 
particuliere. S’adr. par écrit à M. Genneau de S. Leu, Avocat, 
rue de la Truanderie, n° 72.

20.01.1785 :
Une delle âgé de 30 ans et bien élevée, qui sait bien la 

musique, voudroit faire l’EDUCATION de quelques jeunes 
personnes, ou être Femme-de-chambre, moyennant la table et 
le logement. S’adr. à M. Cavaignac Proc, rue des Bernardins, 
n° 9.

Cf. ci-dessous 31.01.1785.

31.01.1785 :
Un jeune homme, qui a fait de bonnes etudes, qui sait la 

musique et qui joue de plusieurs instrumens, voudroit trouver 
une PLACE de lecteur ou autre analogue à ses talens. S’adr. à 
M. Cavaignac, Proc. rue des Bernardins, n° 9.

26.02.1785, supplément :
On desireroit trouver, pour faire compagnie à une personne 

et gouverner sa maison, une DEMOISELLE bien née et bien 
élevée, qui fût un peu Musicienne : elle sera logée, nourrie et 
blanchie. S’adr. à M. François, Proc. rue du Fauxb. S. H[onoré].

02.04.1785 :
Une delle bien née et bien élevée, qui sait parfaitement la 

musique, voudroit être DEMOISELLE-DE-COMPAGNIE, ou 
chargée de l’éducation d’une jeune personne, à la ville ou à la 
campagne. S’adr. à M. Réal, Proc. rue Bas-du-Bec.

02.04.1785, supplément :
Un jeune Ecclesiastique Italien, qui, outre plus. langues, 

sait les Mathematiques et la Musique, voudroit être chargé 
d’une EDUCATION. S’adr. à M. l’Abbé Gillot, Sacristain de la 
petite Sacristie de S. Roch.

Même annonce le 01.06.1785 avec en plus « même pour 
voyager ».

17.05.1785 :
Une Ve, qui sait la musique et qui connoît bien le ménage, 

voudroit faire l’EDUCATION d’une ou de plus. demoiselles, 
ou être à la tête d’une maison. S’adr. avant 9h du matin, à 
M.  Guillieaumon, Huiss.-pris. rue croix des Petits-champs, 
anc. Hôtel de Gênes.

28.05.1785 :
Un homme âgé de 25 ans, qui sait le Latin, la Géogr., 
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l’Arithmét. les Mathemat, la Geometrie, l’Algebre, la Musique 
et le Dessin, desireroit être chargé d’une EDUCATION. S’adr. 
à M. Charbonnier, Procureur, vis-à-vis Henri IV.

09.07.1785, supplément :
Un Allemand, âgé de 36 ans, taille 5 pieds 7 p[ouces] 

qui a fait une partie de ses études, et qui est en état d’écrire 
sous la dictée le Franç. et l’Allem. ; sachant jouer aussi de 
plus. instrumens, voudroit être VALET-DE-CHAMBRE 
d’un Seigneur Franç. ou étranger, ou d’un enfant à qui l’on 
desireroit faire apprendre la Musique. S’adr. à M. Huguenin, 
Avocat, rue Serpente.

15.07.1785 :
Une femme âgée de 32 ans et bien née, qui parle et écrit 

le Franç. l’Allem. le Hollandois et un peu l’Ang. connoissant 
l’Hist. la Geogr. la Musique vocale et instrumentale, et faisant 
toutes sortes d’ouvrages en dentelles et en linge, desireroit 
être GOUVERNANTE d’une delle de condition, ou Femme-
de-charge. S’adr. à M. Bianchy, rue S. Honoré, n° 55.

20.08.1785, supplément :
Une delle, âgée de 30 ans et ayant un certain revenu, 

qui sait la musique vocale et qui joue du clavecin, voudroit 
être DAME DE COMPAGNIE ou presider à l’éducation 
de quelques jeunes delles. S’adr. à M.  Jacquin de La Brasse 
Avocat, rue de l’Arbre-sec, n° 77.

Un homme de 30 ans, qui joue très-bien de la Harpe et qui 
a enseigné pendant 12 ans à Paris, voudroit être VALET-DE-
CHAMBRE-MUSICIEN chez un Seigneur en cette ville ou en 
prov. pour faire des éleves. S’adr. par écrit, à M. Dulompré, 
Avocat, rue Michel le Comte, maison du Commissaire.

01.09.1785 :
Un particulier bien né, qui sait l’Allem. le Franç. et le 

Holland. jouant du violon, voudroit être INTENDANT, 
Concierge d’une bonne maison, ou Gouverneur de quelques 
jeunes gens. S’adr. à M. Chavet, Not. rue S. Martin.

01.10.1785, supplément :
Un homme âgé de 45 ans et mariée, qui peint en pastel et 

en miniature, qui joue de plus. instrumens, et qui est en état 
d’en donner des leçons, voudroit être PLACE : sa femme se 
chargeroit de veiller à differens détails. S’adr. à M. Lienard, 
Not. quai d’Orléans.

25.11.1785, supplément :
Une personne âgée d’environ 43 ans et bien née, desireroit 

être chargée de l’EDUCATION d’un jeune enfant, à qui elle 
enseigneroit les principe des langues Franc. et latine, ceux de 
la Musique vocale et instrumentale, du Dessin, de l’Hist. de 
la Geogr. de la Geometrie. S’adr. chez M. Bonnomet, Not. rue 
Montmartre.

03.12.1785, supplément :
On desireroit trouver, pour être placée auprés de 2 jeunes 

personnes, dans une ville de prov. une DEMOISELLE 
d’environ 20 ans, qui sût lire, écrire, calculer, et qui connût 
les elemens de la Musique. S’adr. à M.  Tremeau de Fissac, 
Conseiller au Presidial d’Angoulême, rue S. Sauveur, n° 27.

10.12.1785 :
Un Militaire décoré, âgé de 38 ans, qui est connu par plus. 

ouvrages de littérature, et qui peint dans tous les genres, 
possedant aussi la Sculpture, la Musique, les Mathemat. et 
la Planimétrie, desireroit faire l’EDUCATION d’un jeune 
homme de qualité ou s’attacher à quelque Seigneur qui pût 
employer ses talens. S’adr. à M. Guidi, gentilhomme ordin. du 
Roi, rue de Gaillon, n° 19.

14.12.1785 :
Une delle, âgée de 35 ans, bien née et bien élevée, qui 

sait la musique vocale, et qui a d’autres talens propres pour 
l’EDUCATION d’une jeune personne, desireroit en avoir une 
à elever dans une maison distinguée, même en prov. ou en 
pays étranger : elle pourroit se passer d’appointemens. S’adr. 
à M. Charbonnier, Proc., place Henri IV.

02.02.1786 :
Une delle âgée de 40 ans, bien née et bien élevée, mais 

sans fortune, ayant des talens et une belle voix, voudroit être 
GOUVERNANTE d’enfans, Delle de compagnie, ou même 
Femme-de-charge dans une grande maison. S’adr. à M. l’Abbé 
Desandrouins, à la Communauté S. Eustache.

18.02.1786, supplément :
Une delle âgée de 24 ans et bien née, qui sait le Franç. 

l’Ital. et un peu la musique vocale, voudroit être chargée de 
l’EDUCATION d’un enfant. S’adr. à M. Duchosal, Membre du 
Bureau d’Ecriture, rue Montmartre, n° 72.

10.06.1786 :
On voudroit trouver pour l’EDUCATION d’une jeune 

personne, une Ve ou une delle de 35 à 40 ans, bien élevée, qui 
sût la musique vocale et instrumentale, et qui fût en état d’être 
à la tête d’une maison : elle aura un sort honnête. S’adr. chez 
M.  Lenoir, Profess. de Litterature Angl. rue des Prouvaires, 
n° 30.

15.07.1786, supplément :
Un jeune homme, qui a fait ses études et qui sait jouer 

du violon et du clavecin, et étant en état d’enseigner 
l’accompagnement, la Geogr. l’Hist. et les Mathematiques 
desireroit trouver une PERSONNE chez qui il pût passer 
quelques mois, moyenn. la table et le logement. S’adr. à 
M. Litner, place des Victoires, hôtel de Massiac.

23.12.1786, supplément :
Une delle de condition âgée de 27 ans, qui est depuis plus. 

années au couvent et qui réunit div. talens, comme la Musique, 
le Clavecin, la Geographie, voudroit être DEMOISELLE DE 
COMPAGNIE : elle se chargeroit volontiers de l’Education 
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d’une ou plus. personnes. S’adr. à M.  l’Abbé Oulon, Vicaire 
du Temple.

25.01.1787 :
Une delle bien née et d’un âge mûr, qui sait la musique 

et qui a d’autres talens, voudroit être DEMOISELLE DE 
COMPAGNIE dans une maison à Paris, en prov. ou en pays 
étranger. S’adr. à M. Noël, Proc. montagne Ste Genevieve.

23.02.1787 :
Une delle âgée de 32 ans, qui a montré à jouer de la harpe 

à plusieurs dames de qualité, et qui sait coëffer, voudroit être 
GOUVERNANTE d’une jeune personne ou placée auprès 
d’une dame. S’adr. à Mad. la Marquise de Treville, rue de 
Grenelle S. G[ermain] près de la rue des SS. Pères.

29.03.1787 :
Une dame âgée de 39 ans et bien née, mais sans fortune, qui 

sait bien écrire et parler le Franç. et qui est en état d’enseigner 
l’Hist. la Géogr. la Musique le Clavecin et l’Equitation, 
desireroit faire l’EDUCATION d’une Princesse, dans une 
Cour etrangere, en Italie, en Pologne, ou en Angleterre : 
elle tiendra moins aux appointemens qu’à la manière d’être 
traitée. S’adr. depuis 3h jusqu’à 6, à M. Gayard de S. Pheal, 
Proc. rue et isle S. Louis, n° 55.

13.04.1787 :
Un Allemand âgé de 25 ans, qui a fait toutes ses études, 

et qui parle assez bien le Franç. étant en état d’enseigner les 
3 Langues par principes, sachant aussi la Geogr. l’Hist. et 
un peu la Musique, desireroit donner des Leçons dans une 
bonne maison, ou être Gouverneur d’enfans. S’adr. à M. Vogt, 
Secrétaire interprète du Roi, rue S. Denis, près de la rue de la 
Cossonerie.

14.04.1787, supplément :
Un particulier d’un âge mûr, qui a fait en pays étranger, 

l’éducation de plus. jeunes Seigneurs, et qui enseigne la 
Lecture, l’Ecriture, la Geogr. l’Hist. et les 1ers élemens de la 
Musique et de la Danse, voudroit 3 heures de LECON par 
jour, le matin ou l’après-midi, à de jeunes enfans dans une 
même maison. S’adr. à M. Duvergier, Proc. rue S. Benoît.

21.04.1787, supplément :
Une delle âgée de 26 à 28 ans, qui parle Allem. et Franc. 

et qui connoît un peu la Musique, voudroit être FEMME 
DE CHAMBRE, femme de charge, ou par preference placée 
auprès d’une jeune personne qu’elle éleveroit. S’adr. à M. des 
Aunettes, Huissier-Priseur, rue Poupée, n° 8.

12.05.1787, supplément :
Une De connue, desireroit fixer auprès d’elle, pour élever 

ses enfans, une DAME ou une Demoiselle qui fût en état 
d’enseigner la Musique vocale, le Forté-piano, la Geogr. l’Hist. 
et l’Angl. s’il étoit possible. S’adr. à M. de la Manniere, Me de 
Harpe, rue Coqueron, au coin de la rue Coquilliere.

15.05.1787, supplément :
Un Ecclesiastique âgé de 24 ans et jouissant d’un petit 

revenu, qui enseigne très-bien le Latin, le Franç., l’Hist. la 
geogr. l’Ecriture et la Musique, voudroit être PRECEPTEUR 
dans une bonne maison. S’adr. à M. Vogt, Secretaire Interprete 
du Roi, rue S. Denis, n° 38.

14.06.1787 :
Un Prêtre anc. Profess. d’Eloquence, qui sait l’Angl. l’Ital. et 

la Musique voudroit faire l’EDUCATION d’un jeune homme 
distingué. S’adr. à M.  l’Abbé Poisson, au college de Cluny, 
place de la Sorbonne.

28.09.1787 :
On voudroit trouver une DAME ou une delle qui sût 

parfaitement la musique, qui touchât du forté-piano, et qui 
fût en état de donner à 3 jeunes personnes, dont l’éducation 
lui seroit confiée, les principes du Dessin, de l’Hist. et de la 
Geographie : elle sera logée, et aura, outre la table des Mes, 
qui passent la moitié de l’année à la campagne, un traitement 
proportionnée à ses talens. S’adr. par écrit à M. Maurey, Proc., 
rue neuve des Petits champs, n° 131.

15.12.1787 :
Une dame honnête, qui fait l’éducation d’une jeune delle, 

dont les talens sont déjà avancés, voudroit avoir quelques 
autres ELEVES, à qui elle enseigneroit la Religion, la 
Grammaire, l’Hist. la Géogr. la Musique vocale, la Guittare, le 
Clavecin et la Harpe : elle a un Appartement agréable près du 
boulev. Montmartre. S’adr. à M. Vigier, Proc. rue du Théâtre 
François.

24.12.1787, supplément :
Un particulier âgé de 35 à 36 ans, qui en a passé 12 chez 

l’etranger, et qui a fait de bonnes études, sachant l’Allem. 
l’Ital. le Russe, la Musique les Mathem. et la Geogr. desireroit 
être PLACE, soit dans un bureau, soit chez un Négoc. pour 
les correspondances etrangeres, ou être Secretaire chez un 
Seigneur, ou Instituteur dans une maison honnête. S’adr. à 
M. Corbin, Proc., Cloître de S. Germain l’Aux[errois], ou chez 
lui à M. Quenescourt.

29.12.1787, supplément :
Un particulier, qui a fait plus. Educations, voudroit 

trouver quelques PENSIONNAIRES, à qui il enseigneroit la 
Grammaire, l’Hist. la Geogr. la Musique et la Peinture. S’adr. 
à M. Cottereau, Proc. rue du Four S. G[ermain] vis-à-vis la rue 
Princesse.

19.01.1788, supplément :
Un particulier âgé de 40 ans, qui est en état d’enseigner les 

Belles-lettres, le Latin et la Musique, desireroit avoir 1 ou 2 
eleves, moyenn. seulement une pension honnête à la fin de 
l’éducation. S’adr. à M.  Gaudet, Huiss. audienc[ier] au gr. 
Conseil, rue du petit Carreau, n° 12.

Une delle, âgée de 26 ans, qui a fait une éducation, 
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desireroit être PLACEE pour enseigner le Franç. l’Ital. et la 
Musique vocale. S’adr. à M.  Bernard, Membre du Bureau 
Acad. d’écriture, chez M. le Duc, rue ne. des petits Peres, près 
de la pl. des Victoires.

02.02.1788, supplément :
Une delle bien née, qui sait jouer de la guittare et chanter, 

desireroit être PLACEE dans une maison honnête, où il y 
eût des enfans. S’adr. chez M. Pignici, Huiss.-pris cul de sac 
Ferou, n° 5.

04.02.1788 :
Un garçon d’âge mûr, qui sait coëffer, raser, écrire sous 

la dictée, jouer du violon et d’autres instrumens, desireroit 
être PLACE. S’adr. à M. Mazouillié, Huissier-Priseur, rue du 
Battoir S. André, n° 3.

12.04.1788, supplément :
Une personne âgée de 2 ans et en état d’enseigner la 

musique vocale, la harpe et la guittare, parlant Franç. 
Espagnol et Italien et chantant dans ces 3 Langues, desireroit 
être DAME DE COMPAGNIE d’une personne de qualité, ou 
faire l’Education d’une ou 2 delles. S’adr. à M. Patté Inspecteur 
de Police, fauxb. S. Denis, près des Ecuries du Roi.

24.04.1788, supplément :
Une dame dont le mari est connu par ses talens pour la 

musique vocale et instrumentale, desireroit prendre en 
PENSION 2 jeunes delles, pour leur enseigner la Danse, 
la Musique, l’Ecriture, l’Arithmetique, la Geogr. l’Hist la 
Couture en linge, la Broderie et les Modes. S’adr. le matin à 
M. Desfontaines de S. My, Avoc. rue S.  Jacques, vis-à-vis le 
Val-de-grace, n° 782.

06.09.1788, supplément :
Une de de condition, ayant 2 delles à qui l’on enseigne 

plus. Langues et à jouer des instrumens, voudroit prendre en 
PENSION une personne bien née. S’adr. à M. Bobé, Commis 
des Finances, rue ne des Petits ch[amps] au petit hôtel du 
Contrôle général.

20.11.1788, supplément :
Un particulier âgé de 26 ans, desireroit être PLACE pour 

enseigner l’Allem. la Musique le Clavecin et le Latin. S’adr. à 
M. Picard, Proc. rue de Seine S. G[ermain] n° 101.

24.01.1789, supplément :
Une delle bien élevée, desireroit être DAME DE 

COMPAGNIE, ou placée auprés de quelques jeunes personnes, 
même en prov., pour leur enseigner la Musique vocale. S’adr. 
à Mad. la Presidente de Brevannes, rue d’Orléans, au Marais, 
n° 8.

31.01.1789, supplément :
Un particulier âgé de 26 ans et ayant fait toutes ses etudes, 

qui sait le Franç. la Geogr. l’Hist. la Musique, et qui joue du 

violon, desireroit trouver une PLACE DE PRECEPTEUR, 
Gouverneur d’enfant chez un Seigneur, ou autre. S’adr. à 
M. Granges Huiss. au Chât. rue Trousse-Vache.

28.02.1789, supplément :
Une de, dont le Mari est connu par ses talens pour la 

Musique vocale et instrumentale, desireroit prendre en 
pension 3 ou 4 delles, à qui on enseigneroit la Danse, la 
Musique, l’Ecriture, l’Arithmét. la Géogr. et l’Hist. ainsi que 
la Couture en linge, la broderie et les modes. S’adr. le matin, 
à M. Desfontaines de S. My, Avoc. rue S. Jacques, vis-à-vis le 
Val-de-Grace n° 78.

07.03.1789, supplément :
Un Musicien attaché à 1 spectacle et âgé d’environ 30 ans, 

qui est en état d’enseigner la Musique, la Danse et les principes 
de l’Ecriture, desireroit être PLACE chez une Personne de 
distinction : il pourroit même se charger de differens détails 
de confiance. S’adr. à M.  Lecoupt, Avoc. rue de la Planche, 
près de la rue du Bacq.

14.04.1789, supplément :
Un jeune homme qui écrit bien, desireroit être EMPLOYE 

à des écritures, ou chargé de quelques détails de confiance, ou 
donner des Leçons de Grammaire Franç. et de Musique. S’adr. 
à M. Ricart, Huiss. à cheval, rue de la Mortellerie, n° 150.

06.06.1789, supplément :
Une delle âgée de 30 ans, qui est au fait de la partie du 

linge, et en état d’enseigner la musique vocale et les élémens 
du clavecin, desireroit être PLACEE dans une bonne maison, 
à Paris ou en prov. S’adr. à M. Gérard, Proc. rue des Comptes, 
rue de Savoie, n° 19.

27.06.1789, supplément :
Un particulier âgé de 45 ans, qui pendant 3 ou 4 ans a 

enseigné dans Paris l’Art des Armes, en qualité d’aide d’un 
bon Me, voudroit être PLACE en prov. dans un college, dans 
une pension ou ailleurs : il est aussi en état de donner des 
leçons de violon, de danse et de musique. S’adr. à M. Minard, 
Huiss. rue Quincampoix, n° 48.

02.07.1789, supplément :
Une femme bien née et d’un certain âge, qui est en état 

d’enseigner la Musique et la Geogr. desireroit être DAME 
DE COMPAGNIE dans une maison distinguée, à la conduite 
de laquelle elle pourroit donner gratuitement ses soins, ainsi 
qu’à l’éducation d’une delle, soit à Paris, soit en prov. ou en 
pays étranger. S’adr. à M.  l’Abbé Le Blanc de Pompiac, rue 
Poissonniere.

22.12.1789 :
Un Musicien-Compositeur, qui a fait de bonnes études, et 

qui sait div. langues, jouant de plus. instrumens et accordant 
le forté-piano, voudroit être PLACE. S’adr. à M. Bruyant, Proc. 
rue Poupée, n° 7.
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03.01.1790 :
Une dame de condition, âgée de 36 ans, qui a des talens 

pour la Musique et la Peinture, se trouvant ruinée par la perte 
d’un procès, desireroit être DAME DE COMPAGNIE d’une 
personne de qualité, ou Institutrice. S’adr. à Mad. la Marquise 
de Resseguier, rue de Caumartin, n° 32.

13.01.1790 :
Une Ve bien née, bien élevée et d’un âge mûr, qui n’a 

point d’enfans, étant en état d’enseigner les 1ers principes 
de la Musique et du Dessin, desireroit être DAME DE 
COMPAGNIE d’une dame âgée, pour lui faire la lecture, ou 
d’une jeune Dame, pour l’aider dans l’éducation de ses enfans, 
ou être placée chez un gros Negociant. S’adr. à M. Brissac de 
Foxey, rue Mêlé, n° 30.

17.01.1790 :
Une Ve bien née et bien élevée, âgée de 44 ans, qui sait 

le Dessin et un peu de Musique ayant essuyé des malheurs, 
desireroit être DAME DE COMPAGNIE, Femme-de-
charge, Gouvernante d’enfans, ou tenir un Comptoir. S’adr. 
à M.  Marion, Huissier-Audenc. au Chât. rue de la Verrerie, 
n° 39.

28.01.1790, supplément :
Un jeune homme bien né et bien élevé, desireroit donner 

des LECONS d’Ecriture, de Calcul, de Mathemat et d’Ital. Il 
pourroit aussi enseigner les 1ers principes du violon. S’adr. à 
M. Joret de Reulin, rue Mazarine, n° 63.

09.02.1790 :
Une femme bien née et bien élevée, qui sait ecrire, coudre 

et un peu coëffer, venant de perdre son mari, qui n’avoit pour 
soutenir sa famille, que les appointemens d’une place dans 
un bureau, desireroit être DAME DE COMPAGNIE d’une 
personne de distinction, ou Femme-de-charge. Elle a 3 filles 
âgées de 12, 14 et 16 ans, dont les 2 dernieres ont une belle 
écriture, lisent la musique à livre ouvert, jouent un peu de 
clavecin, savent bien coudre, travailler aux ouvrages de leur 
sexe, et sont en état d’être auprès d’une très-jeune personne, 
pour lui donner les 1ers élémens de ces connoissances : elles 
se placeroient ensemble ou séparément. s’adr. à M.  Rouen, 
Not. rue des petits Champs ; et à M.  Sabarot, Avoc. rue de 
Plâtre S. Jacques, n° 32.

27.03.1790, supplément :
Une Dame qui habite avec sa fille, une jolie maison de cam-

pagne en bon air, voudroit y prendre en Pension 1. ou plus. 
jeunes personnes à qui elles enseigneroient l’Ecriture, l’Ortho-
gr. la Geogr; l’Hist., l’Arithmet. la Musique et tous les travaux 
à l’aiguille. S’adr. l’après-midi, rue du Cherche-midi, n° 88.

20.04.1790, supplément :
Un Me de Forté-piano, connu par ses talens et par ses 

mœurs, sachant la Grammaire, l’Hist. la Geogr. et un peu 
l’Ital. et sa femme, qui sait bien jouer de la guittare, parler 

et ecrire le Franç. voudroient être PLACES, dans une maison 
où ils pussent être utiles à l’éducation de quelques jeunes 
personnes. S’adr. chez M. le Roux Destillets, Medecin, fauxb. 
Montmartre, n° 6.

07.07.1790 :
Un jeune homme muni de bons certificats, mais peu 

fortuné, voudroit être chargé d’ELEVER des enfans en prov. 
il leur donneroit des principes d’Ital. de Musique d’Hist. et 
des autres parties qui constituent un Cours d’Etudes : il ne 
demande que d’être logé, nourri, chauffé et blanchi, etc. S’adr. 
à M. Roussel de Villette, Officier de la Garde-nationale, rue 
Poissonniere, près du petit-Carreau.

17.07.1790 :
Un particulier âgé de 30 ans, qui a occupé plus. années une 

place de secretaire et qui a fait des Eléves pour la Grammaire 
Françoise, la musique vocale, le goût du chant, la guittare, le 
violon et la harpe, pouvant en outre donner les 1ers élémens 
de Geogr. desireroit être SECRETAIRE et se rendre utile par 
ses talens, sans exiger de trop forts honoraires. S’adr. à M. Raf-
feneau de Lisle, Notaire, rue Montmartre, pres de S. Jospeh.

19.08.1790, supplément :
Un particulier âgé de 30 ans et bien élevé, desireroit faire 

l’EDUCATION d’un ou de plusieurs gens, ou avoir des 
Ecoliers pour les principes du Latin, du Franç, de la Musique 
vocale et de la harpe : il préféreroit une maison où il pût être 
placé avec sa femme, qui sait travailler en linge, blanchir et 
repasser. S’adr. au café de la Fraternité nationale, rue Bourg-
l’Abbé, n° 43.

28.09.1790 :
On desireroit prendre en PENSION un jeune homme de 10 

à 12 ans, chez des personnes honnêtes, qui vivent de leur bien, 
dont le neveu est Abbé, et lui serviroit de précepteur et de Me 
de violon : il seroit logé, nourri, chauffé, et l’on auroit soin 
de son éducation, tant pour les mœurs que pour la Religion, 
moyennant 800 liv. S’adr. rue du fauxb. S. Jacques, entre les 
Ursulines et Feuillantines, n° 218.

24.10.1790 :
Un homme bien né, d’un âge mûr, qui a été Secretaire 

d’un ci-devant Seigneur pendant plusieurs années, qui sait 
enseigner la musique vocale, la guittare, le violon, la harpe, 
la Grammaire Françoise, et qui écrit la musique pour le chant 
comme une Lettre sous la dictée, desireroit trouver une 
place de SECRETAIRE, ou une autre analogue à ses talens : 
il se contenteroit de la table et du logement, pourvû qu’on 
le laissât libre les apres-midi, pour continuer quelques Eleves 
qui lui restent. S’adr. à M.  Raffeneau de Lille, Notaire, rue 
Montmartre, pres S. Joseph.

30.10.1790 :
Un homme de 45 ans, qui a de bons certificats, sachant 

coëffer, raser, parler l’Italien et courir laposte, connoissant 
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les monnoies d’Italie, et en état d’enseigner à jouer de la 
flûte traversiere, desireroit trouver une PLACE de Valet-
de-chambre. S’adr. chez M.  Harmand, Limonadier, rue 
S. Dominique, au coin de la rue du Bacq.

06.11.1790 :
Une veuve bien née, qui a 2 grandes demoiselles 

parfaitement instruites, voudroient trouver quelques 
JEUNES PERSONNES pour leur apprendre à lire, à écrire, 
l’Arithmétique, la Geographie, le Dessin, la Musique, et à 
travailler en broderie de toutes façons et en tapisserie, même 
sur le satin : on les prendroit en pension ou en demi-pension, 
suivant le desir des parens. S’adr. à Mad. Foulongne, rue 
Férou, n° 2. au 2d sur le devant

11.11.1790 :
Un homme de 30 ans, bien né, desireroit, ou faire 

l’EDUCATION d’un ou plusieurs jeunes gens, ou prendre des 
Ecoliers pour les principes de la Langue Latine ou Françoise, 
la Musique vocale, la harpe, le clavecin, l’accompagnement 
ou basse-continue, l’Arithmétique, la Geographie et la 
Rhetorique Françoise. Il prefereroit une bonne maison dont 
il auroit la confiance ; ainsi que son épouse, qui travaille très-
bien en linge pour la coupure, la couture, le blanchissage et la 
polissure. S’adr. chez Mad. Tourillon, au Café de la Fraternité 
Nationale, rue Bourg l’Abbé, n° 43.

05.12.1790 :
Un homme d’un âge mûr, Professeur de Musique et 

Musicien de Notre-Dame, sachant le Latin, l’Histoire, les 
premiers élémens des Mathémat. et la Géographie, desireroit 
faire l’EDUCATION d’un jeune homme, soit chez les parens, 
soit chez lui, ou s’associer avec quelqu’un, pour former une 
Institution. S’adr. à MM. Oudet pere et fils, Avocats, cloître 
Notre-Dame, n° 32.

26.01.1791, supplément :
On desireroit trouver un jeune ECCLESIASTIQUE Prêtre, 

ayant de bons répondans, en état de faire une éducation 
complette, qui sût le Dessin, la Musique et jouer d’un 
instrument : il passeroit 9 mois à la campagne et l’hiver à 
Paris. S’adr. rue S. Georges, près celle Chantereine.

04.02.1791 :
Un jeune homme de 20 ans, excellent Musicien, en état 

de donner des leçons de forté-piano, ainsi que de Littérature 
Latine et Françoise, écrivant bien, et pouvant montrer les 1ers 
élémens du calcul, desireroit donner des LECONS en ville : 
il prefereroit voyager avec un jeune homme pour l’instruire. 
S’adr. à M. l’Abbé Jouffret, chez Mad. du Tillet, hôtel du Tillet, 
rue des Francs-Bourgeois au marais, n° 21.

06.03.1791, additions :
Un Musicien de 34 ans, qui compose, joue du violon, 

un peu de basse, et qui peut donner les 1ers élémens du 
Clavecin, desireroit être PLACE chez un Amateur, à Paris, ou 

à la campagne. S’adr. chez M. Durieu, Md de Musique, rue 
Dauphine.

Louis-Antoine Durieu, marchand de musique depuis 1778.

19.04.1791 :
Un particulier d’environ 30 ans, Gradué, qui a perdu sa for-

tune et son état par l’effet des circonstances, ayant reçu une 
éducation honnête, sachant un peu l’Allemand, l’Angl. et l’Ita-
lien, bon Musicien, jouant de plus. instrumens, et réunissant 
une conduite réguliere aux mœurs les plus douces, desireroit 
être chargé de l’EDUCATION d’un jeune Enfant, ou gérer 
les affaires d’une maison honnête : il seroit aussi capable de 
remplir une place chez un Banquier ou un Negociant. S’adr. à 
M. Bacoffe, Apothicaire, rue du Temple, près de l’Egout, n° 40.

20.04.1791, additions :
Un jeune homme qui a fait ses études avec succès qui 

traduit l’Anglois, connoît un peu la Musique, et qui enseigne 
depuis long-tems l’Ecriture, l’Arithmétique et le Latin, 
desireroit trouver de jeunes ELEVES, ou être occupé dans 
quelque maison pour l’ecriture. S’adr. rue S.  Sauveur, au 
Portier du n° 62.

11.06.1791 :
Un jeune homme âgé de 21 ans, qui a fait de bonnes études, 

sachant la Musique et le dessin, desireroit faire l’EDUCATION 
d’un ou plusieurs enfans ou être secretaire à Paris ou en prov. 
et donnera de bons répondans. s’adr. à M. Toutin, Huissier, 
rue Comtesse d’Artois, n° 76.

05.11.1791 :
Une Delle de 42 ans, bien née, connoissant l’Histoire, la 

Geographie, la Musique, sachant toucher du Forte-piano, 
ayant fait successivement l’éducation de plusieurs jeunes 
personnes, desireroit être chargée de l’EDUCATION d’un ou 
de 2 Eleves, dans une bonne Maison à Paris ou en Prov. des 
personnes connues répondront de ses talens et de ses mœurs. 
S’adr. chez M. Emmery, Député de l’Assemblée Legislative, 
rue Poissonniere, n° 19, vis-à-vis les menus Plaisirs.

17.02.1792, additions :
Un homme de 40 ans, sachant bien les Langues Françoise 

et Latine, l’Arithmétique, la Musique et l’Harmonie dans 
toutes ses parties, jouant du basson et en état d’enseigner les 
principes de la guitarre, desireroit être PLACE en ville ou en 
camp. pour l’éducation des 2 sexes. S’adr. rue de la Chaise, 
n° 518.

19.02.1792, additions :
Une jeune Artiste, Professeur de violon, éleve de 

M.  Maestrino, sachant aussi pincer de la guitarre, la 
mandoline, connoissant la danse, le dessin et la geographie, 
desireroit consacrer ses talens à l’éducation d’un ou plusieurs 
enfans. S’adr. chez M. Caron, rue de Vaugirard, n° 109, près de 
la rue des francs-Bourgeois.

Même annonce le 02.03.1792, additions.
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02.04.1792 :
Le sieur Berral, Me de danse, qui depuis 12 ans, donne 

des Leçons de danse et d’écriture dans les familles les plus 
distinguées, desireroit, pour retraite, trouver une MAISON 
à Paris, ou aux environs, où il pût enseigner l’Ecriture, le 
Calcul, la Danse, le Violon par principes, ou tenir les Livres, il 
donnera de bons répondans. S’adr. à M. Wabled, Md Mercier, 
Cloître S. Honoré.

31.10.1792 :
Un jeune homme de 22 ans qui a donné depuis plusieurs 

années des leçons de chant et de forté-piano, et qui a rempli 
pendant environ 1 an les fonctions de secrétaire auprès d’une 
personne qui rendroit de lui le témoignage le plus satisfaisant, 
desireroit trouver une PLACE dans l’une de ces 2 qualités, ou 
pour les 2 objets ensemble, soit dans une ville de Département, 
soit à la camp. S’adr. à Mad. Vuiet, rue Beauregard, n° 32, au 
coin de la rue Poissonniere.
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L’étude présentée ici provient d’un travail laissé en cours par le musicologue 
Philippe Lescat (24 mai 1955 – 8 mars 2002). Il porte sur les maîtrises parisiennes 
sous l’Ancien Régime : dédiées à l’enseignement et à la formation musicale, les 
maîtrises assuraient pour bon nombre de garçons, la plupart du temps issus de 
milieux modestes ou de la petite bourgeoisie, une éducation assez généraliste 
même si la musique y tenait une grande place. L’apport du travail de Philippe 
Lescat est immense, car il traite à la fois d’un ensemble pertinent et d’une période 
assez large pour être significative – l’Ancien Régime. Il est sûr que ce type d’étude, 
dans l’esprit de la Nouvelle Histoire, éclaire tout un pan du fonctionnement des 
institutions religieuses de cette période, en particulier celui lié à la formation et à 
l’enseignement. Il s’inscrit dans la lignée de chercheurs et chercheuses français.e.s 
comme Michel Brenet, Denise Launay et Bernard Dompnier.


